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RAPPORT 

St* R 

LES PROGRÈS DE L’HYGIÈNE 

EN FRANCE. 



INTRODUCTIO^. 



Avant de chercher à faire avancer une science, il faut connaître 
son histoire. Il est indispensable d’apprécier les efforts des savants 
qui vous ont précédé dans la route où vous devez vous engager. 
Un double avantage a consacré cette manière de faire : le premier, 
c’est de ne pas employer un temps précieux à effectuer des décou- 
vertes déjà accomplies; le second, c’est de s’inspirer des travaux de 
ses devanciers. 

Les deux auteurs qui, dans ce siècle, ont consacré presque 
exclusivement la maturité de leurs talents à l'étude de l’hygiène 
.se sont, à divers points de vue, très-fortement préoccupés de son 
histoire. 

Hallé , le professeur d’hygiène de la faculté de médecine de Paris, 
qui, dans le premier quart de ce siècle, a joui d’une réputation 
si bien méritée, s’est borné pour ainsi dire à tracer l’histoire de 
cette science, et n’a véritablement abordé que l’introduction à son 
étude. 

Hygiène. i 
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H. Royer-CoHard a heureusement pressenti les causes princi- 
pales qui s'op|)osaient à ses pro|;rès iniaiddiats. 

C’est dans V Encyriopédie médicale et dans le grand Dictionnaire 
des sciences médicales qu’il faut clierelier les savantes études de 
Hallé sur l’histoire de l’iiygiéne', et dans le tome X des Mémoires 
de l'Académie de médecine que 11. Royer-Collard a consigné le ré- 
sultat de scs méditations sur l’état de l’Iiygiéne au moment où il 
a écrit sa dissertation. 

Nous ne pouvons, pour ceux qui voudront embrasser complète- 
ment l’histoire de l’hygiène, que renvoyer aux articles de Hallé. 

Avant d’exposer les progrès elTectués depuis vingt ans, il sera 
bon, pour marquer le point de départ, de reproduire quelques- 
unes des appréciations de H. Royer-Collard*. 

R. Au milieu, dit 11. Royer-Collard, de ce progrès général qui 
s'accomplit dans les différentes branches de la médecine, l’hygiène, 
plus qu’aucune autre des parties (jui la composent, est restée pour 
ainsi dire stationnaire. Des travaux partiels ont jeté sur quelques 
points de cette science de vives et nouvelles lumières. Mais si l’on 
cherche à embrasser dans un seul coup d’œil la science entière, on 
est frappé de la confusion qui l'ègne dans son ensemble. Des ma- 
tériaux sans nombre sont accumulés dans un champ sans limites. 
A bien des reprises on a essayé de les rapproeber les uns des 
autres, de les distribuer en groupes bien définis : ces tentatives sont 
demeurées stériles. Partout se fait sentir le défaut d’ordre et de 
méthode; il manque un corps auquel viennent s’assimiler ces élé- 
ments juxtaposés, et une pensée générale qui les anime. 

Ce n’est pas tout. Veut-on pénétrer dans le détail des études 
hygiéniques : ou ne tarde, pas à s’apercevoir que la plupart des 
matières n’ont été qu’eOleurées. En vain la physique et la chimie 

' Encyclopédie méthodique de médecine, 
l. VII, p. 873 . — Dictionnaire de* tcience* 
médicaUi, l. XXII* p. 509-609. Hallé 
et Ny»len. 



* De* tempéramcixt* considéré» dan» leur» 
rapport* avec la santé, par H. Royer- 
(iollarü. {Mémoires de l’Académie de msde^ 
ci»e, t X, p. i35.) 
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sont parvenues à se rendre compte des pliéiioiiièiies moléculaires 
qui s’opèrent dans l’intimité des substances inorganiques et vi- 
vantes; en vain l’anatomie comparée nous a montré les grandes 
lois de la vie, toujours les mêmes, sous diverses formes; en vain 
la pathologie elle-même, laissant de côté scs théories vagues et ses 
impuissantes nosographies, a commencé à s’armer des instruments 
merveilleux de la science moderne et s’est efforcée de descendre 
dans une décomposition plus exacte et plus profonde des faits mor- 
bides; l’hvgiène seule semble encore arrêtée et comme engourdie 
dans les traditions du passé. Pour elle les sciences physiques et 
naturelles n’ont j)oint marché, ou , du moins, elle se contente, dans 
la plupart des cas, de ces notions incertaines que donne une 
observation superficielle, et elle n’aboutit le plus souvent qu'à des 
règles banales. 

n Qui ne voit qu’il n'y a pas là de science véritable? Qui ne com- 
prend furgente néce sité de sortir d’un tel état de choses et de ra- 
mener l’hygiène au niveau des autres parties de la médecine? .Mais 
par quel moyen arriver à cette rénovation indispensable? s 

C’est ce que nous allons chercher à montrer en éclairant la voie 
que fhygiène, comme la médecine elle-même, a suivie dans le 
cours de ces vingt dernières années. 

La direction nouvelle qu’a prise fhygiène découle de fextension 
(|ui a été donnée à sa définition. 

L’hygiène, disait-on, est la partie des sciences médicales qui a 
pour but d’étudier les moyens de conserver et de perfectionner la 
santé. Mais comment conserve-t-on la santé? Évidemment en pré- 
venant les causes des maladies. Pour prévenii’ ces causes, il faut 
les connaître, de même que, pour éviter un précipice, rien n’est 
mieux que de le voir et d’en mesurer la profondeur. 

11 ne sera pas besoin d’insister longtemps pour établir futilité 
pratique de la connaissance des cairses ; quelques exemples suffi- 
ront pour cela. Quand il a été démontré que la cause de la gale 
était l’«ron« srabiei, on a connu ce qu’il convenait de faire pour 
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l’éviter; le traitement de cette maladie est devenu sùr, inulTensif 
et rapide. La connaissance de.s mucédinées qui accompagnent ou 
déterminent les teignes a permis d’éloigner les chances d'invasion 
de ces cruelles maladies et de rationaliser leur traitement. Quand 
on a su rapporter à l'intoxication plombique les accidents aussi 
redoutables que variés qui, de temps en temps, ont apparu après 
l’usage de vins, de bière, de cidre ou d’eau potable falsiGés par 
l’addition d’une préparation de plomb, ou altérés par leur séjour 
dans les réservoirs métalliques, toute incertitude a été écartée pour 
guérir et prévenir ces alTeclions. 

Nous pourrions multiplier ces exemples, mais ces vérités appa- 
raîtront avec plus de netteté dans le cours de cette exposition. 

L’étude des causes est la branche la plus élevée, mais aussi la plus 
difficile de la médecine. Autrefois celle partie de la science consistait 
en une classiricatiun ingrate et banale, <|ue chacun abordait à son 
coiq)s défendant. Il n’en est déjà plus ainsi. En s’appuyant sur les 
données expérimentales de la physicjue, de la chimie et de la phy- 
siologie, on commence à s’élever par la synthèse aux (jueslions les 
plus ardues de l’étiologie. C’est l’avenir de l’hygiène, c’est aussi celui 
de la médecine. Jadis les systèmes se succédaient en laissant à peine 
des traces de leur passage. .Mieux que pei-sonne notre célèbre ré- 
formateur a, dans son Examen des doetnnes', montré l’inanité de 
ces systèmes. Le sien n’a |)as été plus lieureux. De son vivant il a 
pu en contempler les ruines et voir naître et .se fortifier ce doute 
général, cet éclectisme poussé jusqu’à l’exagération, qui a pu pour 
un moment ébranler les e.sprits les plus fermes. On a reconnu 
bientôt qu’un système général de médecine était un rêve dont 
nul ne pouvait poursuivre la réalisation. On n’a pas tardé à recon- 
naître que les connaissances médicales peuvent se grouper en di- 
vers faisceaux, pour constituer des doctrines isolées qui formeront 

' Broussais, Examen des doctrines substance de la médecine physiologique. 

dicales et de* sjfitème* de noitolf^ne, troisième édition, Paris, 1 636, 6 volumes 

précédé de [iropositiuns renrermant la in-8*. 
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la j)hiiosopliie de la science, que le temps ne fera que consolider. Ces 
doctrines médicales ont pour ba.se princij)ale l’étude des causes, 
qui forme dés aujourd’hui le fondement de l’hygiéne et qui, dans 
l’avenir, sera celui de la médecine. 

Tous ceux qui, de notre temps, ont consacré leurs méditations à 
l’étude des causes des maladies savent de combien de dilTicultés elle 
est hérissée ; ces difficultés ne .sont pas moins considérables lorsqu’on 
veut aborder scientifiquement la grande question du perfectionne- 
ment physique de l’Iiomme. 

Il ne faut pas se contenter de sentences s’appliquant à tout et 
énoncées sans preuves; mais n’aborder que ce qui peut être démon- 
tré par l’expérience et par l’observation. Si, au coininencement de 
ce siècle, on s’elTorçait de tout comprendre dans l’hygiène, aujour- 
d’hui il faut laisser dans l’ombre une foule de détails, ou oiseux, ou 
qui ne peuvent se prouver. En entrant dans cette direction, on a 
pu voir que l'hygiène ne comprend plus un ensemble de connais- 
sances banales, mais qu’elle s’attaque aux problèmes les plus élevés 
et les plus dilliciles de la science, et qu’elle réclame les connais- 
sances les plus précises. 

L’hygiène nouvelle, s’appuyant sur l’étiologie, présente ainsi les 
rapports les plus étroits avec les parties de la pathologie qui depuis 
vingt ans ont pris un grand essor. On comprendra, d’après cela, 
comment les développements se rapportant exclusivement à l’hy- 
giène .seront plus limités : les bases en sont posées dans les parties 
consacrées à la pathologie. 

Avant la phase nouvelle dans laquelle est entrée l’hygiène, tons 
les auteurs cherchaient à agrandir son cadre. On s’elTorçait de faire 
un inventaire général des connaissances humaines dans leurs rap- 
ports avec l’hygiène. Ce programme était infini, il était formé d’un 
assemblage de lambeaux empruntés à toutes les sciences et parti- 
culièrement à la physique, dont l’enseignement a été longtemps 
confondu chez nous avec celui de l’hygiène. On reconnaît encore 
la trace de cette fusion dans les ouvrages modernes. 
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Eclairés aujourd’hui par les lumières des sciences physiques et 
naturelles, par les progrès de la physiologie nouvelle, on a pu 
approfondir quelques-unes des questions les plus importantes. On 
s'est surtout attaché à scruter celles qui peuvent éclairer d'une lu- 
mière vive, inattendue, les causes des maladies les plus communes 
et les plus curieuses, ou celles qui peuvent nous montrer comment 
on peut perfectionner la santé, en éloignant aussi loin que possible 
ces deux ennemis implacables de l’Iinmanité : la vieillesse et la mort. 
Pour tracer un historique aussi complet que po.ssible des progrès 
accomplis par l'hygiène dans les vingt années qui viennent de 
.s'écouler, nous parcourrons dans son ensemble le cadre le plus 
généralement adopté, nous passerons successivement en revue les 
connaissances nouvelles qui se rapportent au sujet de l’hygiène, 
aux modificateurs hygiéniques et à l'hygiène générale. 

Citons, avant de terminer -cette introduction, les principaux 
ouvrages parus depuis vingt ans oh est exposé l’ensemble des faits 
dont se compo.se l’hygiène. Mentionnons au premier rang le Traité 
de M. Michel Lévy, aussi remarquable pour la forme que pour le 
fond '. Viennent ensuite le Cours (Thijuiène de M. Louis Fleurv’, ou- 
vrage dans lequel on trouve un grand nombre d’aperçus originaux; 
puis le manuel d’hygiène de M. \. Becquerel, que M. E. Beaiigrand 
a enrichi de précieuses indications hibliographiques’; et, pour l'hy- 
giène publique, le Dictionnaire (thygiéie publique de M. A. Tardieu 
et celui de M. M. Vernois, sur lesquels nous reviendrons quand 
nous traiterons de l’hygiène générale. 

' Traité d’htfgihte publique et privée, * Traité élémentaire d*kpgiéne privée et 

par Michel L^vy, Paris, 3 * ^dil. 1807. publique, par A. Becquerel, 3 * édition, 
Q vol. in-8*. Paris, 186G, 

’ Paris, 1 856 -i 86 i. 
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CHAPITRE PREMIER. 

SUJET DE UTIYGIÈ>E; FORMES ET MESURE DE LA SANTÉ. 

La santé ne se définitpas facilement. Quand l'Académie a dit dans 
son Dictionnaire ; ir La santé est l’état de celui qui est sain, d on n’a 
pas une notion très-exacte, et, même quand on y ajoute avec elle 
que irrhomme sain est celui qui n’est point sujet à être malade,» 
on n’est pas beaucoup plus avancé. Si nous disons : La santé est 
l’harmonie, sans douleur, de toutes les fonctions de l’économie 
s’exécutant en une juste mesure, avec des orfjanes normaux, nous 
n’aurons encore donné qu’une idée très-imparfaite de la santé. 
Quoi qu’il en soit, la con.server, la consolider, la perfectionner, est 
le but de l’hygiène. 

Il existe autant de degrés, de formes de santé que d’individualités 
humaines, car il n’en est point qui se ressemblent exactement. Préciser 
pour chacun le degré et la forme de la santé serait une connaissance 
de la plus grande iinportimee pour le traitement des maladies , si elle 
pouvait être sûrement acquise. En ell'et, est-il parmi les médecins 
une opinion plus généralement répandue que celle-ci : irOn ne peut 
traiter sûrement une maladie, si l’on ne connaît bien la constitu- 
tion et le tempérament du malade? » Cette vérité, car c’en est une, 
est traduite ainsi par chacun d’entre nous : c J’ai confiance dans mon 
médecin, parce qu’il connaît mon tempérament.» Mais quand on 
étudie ce sujet à l’aide des moyens rigoureux dont la science dispose 
aujourd’hui, on voit combien nos connaissances sont vagues et in- 
certaines sur un sujet d’une telle importance. On a répété, en les 
rajeunissant, les conceptions de Galien. Tous les auteurs ont adapté 
ces conceptions aux doctrines régnantes ou à celles qu’ils voulaient 
faire prévaloir. 
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Le diagnostic des santés est moins avancé et surtout beaucoup 
plus difficile que le diagnostic des maladies. 

Quels sont les termes consacrés qui expriment les formes et les 
degrés des dilTércntos santés? 11 en est trois principaux, ceux de 
roiiitiiution , tempérament, ûtwtyneraeie. Nous ne nous arrêterons quel- 
ques instants qu'à un seul, car il est le pivot de toutes les dis- 
cussions. 

Tout homme, a-t-on dit, est doué d’une constitution propre, 
distincte du tempérament, et à l’étude de laquelle se rattachent 
celle de l’hérédité dans la santé et la maladie, et celle delà durée 
de la vie. La constitution est le fond de la nature individuelle, le 
tempérament en est la forme plus ou moins durable. 

La question des tempéraments parait à tout esprit superficiel 
la plus importante qui existe en hygiène, parce qu’elle se trouve 
toujours plus ou moins mêlée à toutes les autres, et qu’elle sert 
de point de départ à quelque espèce d’étude (pi’oii veuille entre- 
prendre sur la santé. 

Cependant combien est loin de la certitude la doctrine sur les 
tempéraments généralement adoptée dans les ouvrages d'hygiène! 
On y trouve des suppositions au lieu d’ob.servations positives et 
d’expériences, des analogies qui , par un examen suj)erficiel , parais- 
.sent très-ingénieuses, mais qui sont presque toujours dénuées de 
preuves. On y remarque l’oubli complet ou l’emploi mal fondé des 
découvertes modernes de la chimie et de la physiologie. 

Dans l'étude qu’on fait ordinairement des tempéraments, deux 
choses sont indiquées : i“ les signes extérieurs (|ui servent à les 
distinguer les uns des autres; a® les causes organiques auxquelles 
on les rattache et par lesquelles on cherche à les expliquer. 

Galien se contentait, pour déterminer le tempérament d'un 
indix’idu, d'un coup d’œil général, de l’examen extérieur des or- 
ganes, de l’état du pouls. Tous ces signes ont leur importance; 
nous y reviendrons. Mais, malgré les elforts des modernes pour 
compléter l’œuvre de Galien, de quehpie côté qu'on l’envisage, 
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cett« quration de la di^termiiiation des teinpéraiiients ou des me- 
sures de sauté est hérissée de diflieullés : aussi la science moderne 
a-t-elle jugé préférable de laisser de côté ces problèmes inabor- 
dables et de se contenter des notions plus restreintes, mais exactes 
et comparables, (pi’on a obtenues à l'aide dos méthodes rigoureuses 
dont on dispose aujourd'hui. 

Si l'on ne peut mesurer directement l’énergie du mouvement 
vital, on peut au moins en avoir une notion très-précise en pesant 
les grands résidus des actiotis organiques produits dans un tenq)S 
donné. 

Toutes choses égales pour l'dge, le sexe, le poids vif, le travail 
corporel, l’aliraentation, on sait ce que doit être la quantité de ces 
résidus principaux dans les conditions de la santé. 

Des travaux aussi remarquables par la netteté (jue par la gran- 
deur des résultats obtenus ont été exécutés sur les pbénomènes 
chimiques de la respiration'. On sait les quantités d'acide car- 
bonique’, d’urée’ que, dans un temps donné, un homme peut 
éliminer. Ces belles découvertes ont ouvert à l’hygiène une voie 
nouvelle; elles permettront de prévoir et de prévenir un grand 
nombre d’imminences morbides. 

Les nombreuses recberches exécutées pour mesurer la capacité 
|mlmonaire* d’une manière rigoureuse, pour suivre, à l’aide do 



' Renault, V. et J. Rf'isel, 
rhîmùjveê tur la respiration des animauj' 
des diverses classes. (Annales de chimie et 
de physique, 3 * s^rie» t. XXVI, p. Sgg.) 

* Scharling« Recherches sur la quantité 
d'acide carbonique e.rpiré par l’homme dans 
les vinfft-quatre heures. (Annales de chimie 
et de physique, 3 * série, t. XIII, p. 67B.) 
— Andrai et Gavarret, Recherches sur la 
quantité d’acide carbonique exhalé par le 
poumon dans l’espèce humaine. (Annales 
de chimie et dephysique, 3 * série, t. VIII, 
p- ">9) 



* Mémoire sur l’urine, par M. I^ccanu. 

{‘Mémoires de rAeadémie de médecine, 
t. VIII, p. 676.)^ — Becquerel et Rodier 
Chimie pathologique, article Urine. — Ins- 
truction pour l’uromètre de M. Bouchardat. 
(Siipplcmenl h de thé’apeu- 

tiquede 1861.) 

* Hulchinson, Oti the capaeity of the 
lungs and on ihe respiratoryjunetkms, etc. 
(Medico-chirurg. Transact. l. XXIX, p. 1 87.) 
— Schnepf, Détermination de la grandeur 
des organes thoraciques. {Moniteur des 
pitau.r, t. III.) 
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Iran's graphiques, les moindres variations du pouls toutes ces 
innovations ont d(^jà permis de substituer, dans l’c^tude du sujet de 
l’hygiène, des faits précisé des appréciations à vue d'œil, variables 
suivant les ohsei’vateurs. 

I,a théorie de raliinentation s’est pour ainsi dire constituée 
depuis vingt ans, comme nous le verrons en abordant l’histoire de 
celle pnriie de l’Iiygiène. Ces progrès nous permettent de préciser 
la quantité d’aliments réellement utilisés par un individu, et nous 
pouvons ainsi apprécier nnmériqiiemenl l’énergie d’une des plus 
importantes des fondions. Des résultats plus exacts ont été obtenus 
pour mesurer la force déployée dans un temps donné. 

Les observations si multipliées recueillies depuis vingt ans sur les 
effets des procédés divers mis en u.sage par l’hydrothérapie’ nous 
ont j)ermis d’apprécier avec plus de sûreté et de rigueur pour chaque 
individu le degré d’énergie avec lequel il peut réagir contre un re- 
froidissement. Cette donnée hygiénique a la plus grande valeur 
pour prévoir et prévenir nue foule de maladies. 

Les travaux sérieux sur les races, sur la con.sanguinilé, sur l’hé- 
rédité’, ont ouvert un champ aus,si nouveau que fécond aux études 
sur le sujet de l’hygiène. On sait aussi innniment mieux, par l’exa- 
men attentif des antécédents morbides, de quel côté on est le plus 



* MaroY, Pkijsioloffie médicale de In nV- 
eulaùon du sang , basée sur V étude grnpkiifus 
des mouvements du cceur, Paris « in - 8 *, 
i8G3. — Du mouvement dans Us fonc- 
tions delà vie, in- 8 ‘. 1867 . 

* ï.oüis Fleur)', 7rrti/f/w*<ïn^iie et rai- 
sonné de ^hydrothérapie, Paris, 3* édit. 
1867 . — Manuel de matière médicaU, par 
Doiicbaniat, art. Hydrothérapie, 4* tMit. 
l. I, p. ftÜQ-hhh. 

* Lucas, Traité philosophique et phy- 
siologique de Thérédité , Paris, i85o,â vol. 
in- 8 *. — Meaière, Beekerchos sur Tori- 
gins de la surdi-mutité. — Devay. Dangers 



des mariages consanguins, 0 * ëdît. 186 a. 
— Beaiigrand, Mariages consanguins, 
esamen des travaux récents. {Annales d'hy- 
giène, t. XVIII, p. 233.) — Boudin, 
Danger desuniom comanguines. {Annales 
d’hygiène, t. XVIII, p. 5, juillet 1862 
et n** suivants.) — Siu* le même sujet, 
plusieurs thèses soutenues à Paris et à 
.Montpellier. — Mitchell, Influence de la 
consanguinité, traduit par M. Fonssagri\ es. 
{Annales d’hygiène, i865.)— r A. VuUiti, 
Mariages consanguins. {Annales d’hygiène, 
avril i865.) 
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menacé. Par rappoi't à Ja consanguinité, on sait aujourd'hui que les 
races pures de toute tare peuvent s’allier sans inconvénients; mais 
que, dans certaines conditions d’imminence morbide, les mariages 
consanguins, ou, plus exactement, les mariages entre individus qui 
penchent sur une même pente fatale, doivent être soigneu.sement 
évites. 

Le goitre endémique présente, A ce point de vue, une parti- 
cularité du plus grand intérêt. Les enfants issus de ces mariages 
sont trè.s-souvent aiïectés de surdi-mutité ou de crétinisme. (Voyez 
plus loin, p. U-], l’article Eau potable.) 

L’étude des races' sous le point de vue des immunités morbides 
a donné l’occasion de faire des remarques du plus grand intérêt; 
mais le fait le plus instructif A cet égard est l’exemple de l’immu- 
nité relative pour la fièvre jaune du bataillon noir égyptien, qui, en 
tenant garnison dans les Terres Cbaudes,a prêté un si précieux 
concours A notre armée dn Mexique. 

On connaît rigoureusement aujourd’hui les maladies qui doivent 
atteindre les rhumatisants’, les goutteux’, les glycosuriques*. Sa- 
chant l’origine et la fdiation de ces maux, on est beaucoup mieux 
en mesure de les prévenir. 

La science ainsi comprise est longue et difficile; avant qu’elle 
soit fondée, il faudra bien des edorls, et, quand bien même elle le 
serait, on ne saurait, pour se faire une bonne notion sur le tem- 
pérament, l’idiosyncrasie, la constitution, renoncer A ce coup d’œil 
d’ensemble qui suQisait A nos maîtres. 



' Miche) Lëvy, Sur la ritalùé de la race 
juive ett Europe, d'après le mémoii'e de 
M. I/Ogoj’l. (ÀnnaUid'kygiene,usn\ i SGG.) 
— Glatter, Injluence de la race sur le dé- 
veloppement dee maladiei et la durée de ta 
vie. {Annalee d’hygiène , janvier i 865 .) 

* Bouillaud, Traité clinique det mala- 
die* du cœur, a’ èdil. Paris, a vol. in-8". 

* Traité de la goutte, par M. Baring 



Gnrrod; traduit par M. E. Olivier, avec des 
notes de M. Cliarcol; Paris, i vol. in-8*, 
1867. ^ De la goutte, llièsc de M. Gal- 
lier-Boissière. — De la grnrelle et de ta 
goutte, par M. Boucbardal. (.Inava^a 
thérapeutique de 1867.) 

* Du diabète sucré ou glycosurie, ton 
traitement hygiénique , par M. Bonchardal. 
(Mèm.de V Académie de médecine . t. XVI.) 
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(^e coup d'œil qui devance, devine pour ainsi dire les vérités, 
est le propre du médecin de génie; pour bien connaître le sujet 
de riiygiène, il sera toujours son premier guide; mais ce premier 
jugement ne prendra de la certitude que lorsqu’il aura été con- 
sacré par le contrôle des méthodes nouvelles. 
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CHAPITRE II. 

MODIFIC-iTEURS HYGIÉNIQUES, 

Les modificateurs hygiéniques peuvent être rangés sous six titres 
principaux ; i° chaleur, électricité, lumière; a° terre et atmos- 
phère; 3* alimentation; exercice; 5“ excrétions; 6® affections 
de l’dme, sensations, facultés intellectuelles (rapport du physique 
au moral et réciproquement). 

S l". CilALEl'R, ÉLECTRICITÉ, LUHlÉRE. 

Les études nouvelles ont puissamment contribué à fortifier les 
rapports qui existaient entre la chaleur, félectricité et la lumière. 
Dans tout ce qui tient à fhygiène, les applications de ces études 
ont trait surtout à la chaleur et à la lumière, mais elle a aussi pro- 
fité des beaux et nombreux travaux sur félectricité '. 

• DE LA CHALEl'R DASS SES RAPPORTS AVEC L'HYGIÈSE. 

Les études qui se rapportent directement ou indirectement à 
la chaleur sont les plus importantes de fhygiène. Cette importance 
se comprendra sans peine, si on considère la nécessité de la cons- 
tance de la chaleur du corps de l'homme, et faction si puissante de 
ce merveilleux agent sur tous les modificateurs. 

Un des progrès les plus considérables qui se soient elfectués en 



' Becquerel, Traité d’électricité et de 
magnétitme, 3 vol. in-8', Paris, i855. — 
Gaïarret, Traité de Télectrieité, Paria, 
i858, 9 vol. in-i8. — Commission de 



l'Académie des sciences, M. Pouilicl, rap- 
porteur, Iiutruetion tur lee paraloimerret. 
(Compta rendue de l'Académie dee eciencre , 
.867.) 
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hygiène a consisté à ne plus considérer isolénicnl la chaleur exté- 
rieure et celle qui est produite dans le corps de riioinnie par les 
matériaux de calorification. 

Il est aujourd'hui surahondamment démontré que la pathogéiiic 
des pays chauds est dominée par les ellluves des marais, qui, toutes 
choses égales, sont d'autant plus à redouter que la température du 
lieu est plus élevée; et par l'excès de chaleur extérieure coïncidant 
avec un excès de matériaux de calorification. 

Et, par contre, on sait que l'iiisuflisancc de moyens de résistance 
au froid extérieur ou le mauvais emploi de ces nioyens sont la grande 
cause de mort prématurée dans les pays froids ou tempérés. La 
chaleur convenablement employée aux besoins de l'homme est la 
représentation la plus nette de 1a force, de la richesse, et l'adju- 
vant principal de la vie. I-cs rechcrclies, remarquables par leur 
précision sur la chaleur animale, ses sources, sur la transformation 
de la chaleur en force, en lumière, en électricité', ont ouvert à 
l'hygiène une voie aussi neuve que féconde. 

Pour bien comprendre les modifications exercées par la chaleur 
extérieure sur rhomnie, il est indispensable de connaitre les causes 
de la chaleur animale. Les recherches modernes, en les éclairant, 
nous ont montré qu’elles comprennent un ensemble de phénomènes 
très-complexes. Ce fut Lavoisier qui ouvrit la voie; quand il eut 
établi la théorie générale de la combustion et qu’il l’eut appliquée 
aux principaux cas des combinaisons organiques, il aborda f étude 

vricr el mars 1861), mémoire présenté à 
IWcadémic des sciences le 5 mars 1860; 
les e\|)érienees ont été faites pendant les 
étés de< années t858, — Les tra- 

vaux de .M. Ch. Hem sur ic même sujet 
sont de i8Ga et 1 803 : ce sont les conclu- 
sions du mémoire de M. J. Béclard 
néralisécs. — .\lhanuse Dupré, Théorie 
mécanique de ta chaleur. (dfuiA/e^ de chimie 
et de physique, iR6&-i865.) — Verdel, 
Coh/érence à la Société chimique. 



‘ Augustin Fresncl,/)e la lumière, ad- 
dition à la traduction de la Chimie de 
Thompson, t. I, p. üo. — Mayer, Die 
organùchen Bewegvngen in ihrem Verhal- 
ten tum Sloffkechsel. ^ Philo- 

eophieal Magaiine. — J. Liebig, Qua- 
trième lettre sur la chimie. — J. Béclard, 
De la contraction musculaire dans ses rap- 
ports oecc la température animale (trans- 
furmation de la chaleur en force) (.IrcAiVes 
générales de médecine, n** de janvier, fé- 
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de la chaleur animale. Ce fut l’objet de ses constantes préoccupa- 
tions. \V. Edwards, avec une rare sagacité, élai'git les bases posées 
par Lavoisier; mais c’est aux belles expériences de Hegnault et 
Reiset' qu’il faut recourir pour se faire une idée féconde de ces 
grands pbénomènes. En les méditant, on s’aperçoit qu’une des pro- 
priétés les plus admirables de l'organisme animal, c’est l’aptitude 
qu'on lui voit à modifier, dans des limites trés-élendues, le jeu de 
ses rouages, sans qu’ils cessent de mareber ensemble et de concou- 
rir ellicacement à l'efl'et commun (pi'ils sont cbargés de produire. 
On voit que riiomme peut entretenir sa même température, quel 
que soit le milieu ambiant, quelle que soit son alimentation. Dans 
les cas de diète prolongée, ce sont les matériaux du corps qui 
pourvoient à ce besoin; un herbivore représente alors un carni- 
vore , sous le double rapport de sa respiration et de ses excrétions. 

Les réserves et les ressources pour atteindre constamincnl le 
but sont considérables, mais l’ob-servation bygiéni(jue nous apprend 
qu’il n’en faut point abuser; à la longue, l’épuisement succède à la 
privation, avec tout le cortège des maladies qui l’accompagnent. 
Les excès ne sont pas moins à redouter. Dans certaines conditions de 
la vie, la dépense peut être considérablement diminuée, pourvu 
qu’il n’y ait pas de brusques oscillations, qui sont aussi funestes à 
l’organisme qu’à nos machines les plus perfectionnées. 

Les découvertes modernes de la physique et de la physiologie 
sur la chaleur en général, et sur la chaleur animale en particulier, 
permettent à l'hygiène d’aborder ces problèmes, qui ne pouvaient 
être compris avant cela. 

Les travaux qui ont été exécutés depuis vingt-cinq ans par nos 
médecins militaires en Algérie’, par les médecins de la flotte’, ont 



' Begnault et Reiset, Atmal. de ektmie 
et de physique, 3' série, lœ. eit. — De la 
chaleur produite par les iires organises, 
par J. Gavarret, t vol. in-i8, i855. — 
Boussingault, Annales de chimie et de phy- 
sique, 3* série, t. XI, p. 133. 



* Recueil de Mémoires de médecine et 
de chirurgie militaires. — Ces Mémoires 
sont cités dans [ Hygiène de l’armée de 
terre, par M. Micliel lx!v)'. 

’ Les Mémoires des médecins de la Jlotte 
sont imprimés pour la plupart dans les 
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fait mieux apprécier les causes de l'hépatite et des autres maladies 
des pays chauds. Ces causes étant rigoureuseiueiil couuues, l’hygiène 
devient facile à régler convenablement. 

Une des plus redoutables endémies des contrées septentrio- 
nales, le scorbut, a chaque année perdu du terrain. La direction 
hygiénique des personnes qui habitent ou frécpientent oes con- 
trées, s'appuyant sur une appréciation plus rigoureuse des causes 
qui produisent la maladie, est devenue plus rationnelle et plus 
facile'. 

Les grands médecins de tons les temps avaient reconnu l’in- 
fluence décisive des refroidis-sements pour produire les maladies. 
Sydenham avait dit : (tSi un médecin veut se donner la peine 
d’interroger en détail un malade atteint d’une affection aiguë sur 
la cause qui a déterminé le mal, il trouvera presque toujours 
qu’elle est venue de ce que le malade a quitté trop tôt des habits 
qu’il portait depuis longtemps, ou de ce qu’il a éprouvé un refroi- 
dissement subit, étant en sueur. s Ces remarques ont reçu une 
éclatante conrirmation par les recherches des médecins de notre 
temps^. 

Les observations nombreuses des médecins qui se sont spéciale- 
ment occupés d’hydrothérapie ont fourni à l’hygiène de précieuses 
lumières sur les bienfaits d’une prompte réaction après un refroi- 
dissement et sur les moyens de produire cette réaction. 

On connaît aussi inriniment mieux et l’on caractérise pour ainsi 
dire par une augmentation de fibrine dans le sang’ les affections si 
divei'ses en apparence, mais si pareilles en réalité, qui sont déter- 
minées par un refroidis.sement non suivi de réaction. 



Archive* de médecine navale; ils sont cités 
dans V Hygiène navale, par M. Leroy de 
Méricourt. — yowelle Ifygihe pratique 
de* pay* chaud*, par M. E. Celle, 1868, 
in-8’. 

' Thhe* et cours d'hygiène de la faculté 
de médecine de Pari*. 



* Grisolle, Traité de la pneumonie, 
s* édition, p. 1 hS.^Macùno. Étiologie de 
la pneumonie chez les paysati*. [Moniteur 
de* hopilau-r, t. 1, n* ao.) 

* Andral et Gavarret, Recherche* sur 
la composition du sang. (Aitn. de chimie et 
de physique, 3 * série, t. V. p. 3 o 6 .) 
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Les belles éludes de M. Chaussai' sur riiintiiliuii, qui oui été 
conlinudes par plusieurs observalcurs, nous oui permis de com- 
prendre les différences individuelles présentées par des personnes 
soumises aux mêmes causes de refroidissement non suivi de réac- 
tion. On peut, presque à coup silr, désigner aujourd’hui ceux qui 
en ressentiront les funestes atteintes. Le danger étant prévu, la 
prophylaxie hygiénique est fondée sur des bases rationnelles. 

Voici rindicalion sommaire des individus qui auront plus à re- 
douter l’inlluencc d'un refroidissement non suivi de réaction : en 
première ligne, les nouveau-nés le premier jour de leur vie ca-/r«- 
ulérine; le danger esl plus pressant pour ceux qui sont nés avant 
terme. Viennent ensuite les inanitiés, les vieillards caducs et mal 
nourris, les tnalades et les nnq)utés qui ont été sontnis à une diète 
trop longue, les phthisiques, les gdjcosuimpies, les alhuminuri([ues, 
et, pour désigner par une appellation commune tous ceux (|ui sont 
sous rimminencc du danger qui suit un refroidis.semenl non suivi 
de réaction, nous dirons : .sont nietracées toutes les personnes qui, 
pour une cause ou pour une autre, présentent cet état qui a été 
désigné sous les noms de misère physiologique ou d’oppauirissemeut 
général de F économie'^. 

Ces études, qui ne sont encore qu’à leur début, mais qui 
chaijue année se continuent et .se complètent, seront profitables 
à une foule d’individus qui étaient d’autant plus sérieusement 
menacés qu’ils ne connaissaient pas le danger qui les poursuivait 
incessamment. 

Voici l’énoncé d’une nouvelle loi étiologique dont l’importance 
n’est pas moins grande : la continuité dans l’insuflisance ou la con- 



* Mémoire sur rinanition, par M. Chaus- 
sai. {Mémoires de l’Académie des sciences, 
savants étranffcrs, t. Vlll, p. 438.) — 
Vierordt, Dieliomuiire de phÿsioloffie , par 
R. Wagner* t. U, p. 883. 

* Bouchardal, De ralimeniation insu/- 

Hygiène. 



/santé, Paris, i85a. in- 8 ". — Bouchar- 
dat. Delà misfre, Paris, 1865 - 1867 . — 
Husson , Population indigente de Paris 
d’apt'és le recensement de t863. {Mémoires 
de rAcndémie des sciences morales et poli- 
tiques.) 
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tiiuiiU* dans l’iiTégulariti'' dfS inoypiis de résislaiice au froid exlé- 
rieur roiiduit, suivaiil les Ages, à l’airectioii scrofideiise ou à la 
tiiberrulisatioii pulinoiiaire La démniislralioii de res principes 
nous a éclairés sur reflicacité des moyens (pi’il fallait adoj)ler pour 
écarter ces fléaux, qui pèsent si cruellement sur riuimanité. 

LUMIÈRE. 

Les découvertes en pliysiqne se rapportant à la lumière se sont 
succédé avec rapidité. L'hygiène en a souvent profité. 

Toutes les observations sur faction chimique de la lumière en- 
treprises pour éclairer les théories et perfectionner les jiraliques de 
la photographie ont appris aux physiologistes qu’il fallait compter 
sur faction de ce modificateur, agi.ssant puissamment non-seule- 
ment sur les plantes, mais aussi sur un grand nombre d'animaux 
et sur fhomme lui-mème‘^. 

L’emploi des lumières artificielles les plus variées a mis l’or- 
gane de la vue A de nombreuses épreuves. C’est ù cette variabilité 
des lumières qu’il convient d’attribuer en partie ces all'eclions des 
yeux qui semblent plus fréipientes aujourd'hui qu’il y a quehjnes 
années. 

Les applications de la lumière électrique nous ont montré la 
puissante action exercée par cette merveilleuse source de lumière 
sur l’organe de la vue’. 

Une connaissance plus parfaite de faction de la lumière sur les 



' /V l’étiologie et de lu pi'ophtflu.He de. 
la tuherculisation pulmonnire , par M. Uou- 
fbai'dal. (Stippl^nienL b de thé- 

rapeutique pour 1861, p. I.) — Borlil- 
loii. Sur la mortalité par la phlkUiei étude 
etntislique critique. {Annales d'hyipènCf 
jiiHlel t8Ga.) 

• Boudin, Traité degèoÿrraphle,ti{e..i. Il, 
liv, X, ch. IV. — Jules B+'clard, \ole re- 
Intire à Tinjluence de la Inmièi’e sur les nui- 



mau.r. {Comptes rendue de T Académie des 
seirnees, 1" mars i8.">8.) — B. Badaii, 
Importance elimatoloffique de la lumière. 
{Moniteur scienti^quCf 1867.) 

* L. Füiicmilt. Effets de la lumière élec' 
trique. ( Ruilelin de la Société philomathique , 
i 85 G.) — (iharcot. Erythème produit par 
Taclion de In lumilre électrique. {CompUs 
rendus de la Société de biologie, i8ôy. 

1. V, p. G 3 .) 
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divers milii'iiv de l’d'il nous n |)ermis de coiii|)ri“ndre riiiduence 
nuisible de eerliiines lumières, el, en |i!irlicnlier, de la lumière du 
soleil et de la lumièi'e élertri(jue. 

La fluorescence variable de ces inilieuv nous donne une expli- 
cation des plus satisfaisantes el du rèle des divers lularnina de l’feil, 
et di'S causes d'un fjrand nombre d’opbtbalmies. Les sourcils, les 
paupières, les variations de diamètre de la pupille : voilà les moyens 
de protection de i’or(;ane de la vue anciennement connus. Mais ces 
moyens .sont inellicaces contre la radiation extrême. Les recliercbes 
modernes nous ont a|)pris que la cornée et le cristallin, qui par 
leurs courbures sont d’admirables lentilles, par leur fluorescence 
constiluent de vérilables écrans infranchissables aux rayons cbimi- 
ques. Quand an ive une quantité excessive de ces rayons ultra-vio- 
lets, c’est alors tju’apparai.sscnt les conditions de développement des 
o|)litbalmies aiqiiës L 

On connait maintenant des moyens eflicaces de se garantir de 
l'action nuisible de ces rayons extra-violets; l'emploi du verre 
d’nrane, des solutions fluorescentes d’esculine, de qiia.s.sine, de qui- 
nine, pourra enlever les |)lus gi’aves inconvénients de l’éclairage 
pal' la lumière électrique, et fournir des moyens eflicaces de pro- 
tection pour les opérés de la cataracte ou pour les malades atteints 
d’oplitlialmies d’une grande aciiïté. 

S 9. TERBK ET ATMOSPHÈRE. 

Les études hygiéniques qui ,se l'apjtortent à la terre et à l’atmos- 
phère comprennent assez exactement I histoire des inodilicateurs 
sur lesquels Hippocrate nous a laissé de si beaux préceptes dans 
.son Traité (les airs, des eaux el des lieux. F..’étude des viciations 
de l’almosphère constitue aujouid’hui une des grandes parties de 
l’hygiène. Les connaissances médicales qui se rapportent à la cons- 

' ÉlUfie^ rur queltfue$ pr&priétéit fies mtUeur de t'vil, J. HfgiiaiiU. (Riyw- 

et en pnvtiniiler sur la Jluorescenrê taire de pharmaeie, mois 1860.) 
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titution du sol sont peu t^teiidues. La géologie liygiéiiique est pour 
ainsi dire à créer. Les questions des climats et de raccliniateinent 
embrassent des problèmes si complexes, qu’elles ne peuvent être 
traitées que dans l'hygiène générale. 



GéoLOCIB HYGIÉNIQUE. 

L’influence de la constitution du sol sur la .santé des hommes 
qui l’habitent a été pressentie par les grands observateui-s de tous 
les temps. Hippocrate avait dit : uTout ce que la terre produit 
est semblable à la terre elle-même, n 11 y a sans doute beaucoup 
d’exagération dans cette appréciation générale; mais elle comprend 
d’incontestables vérités. Des observations récentes, sur lesquelles 
nous reviendrons bientôt, ont démontré l’existence constante de 
certaines endémies sur des terrains déterminés, et le rôle liygié- 
nique des principales couches qui constituent le globe terrestre est 
aujourd’hui plus rigoureusement apprécié. 

Commençons par aborder une question générale, celle de l’im- 
perméabilité des terrains près de la .surface du sol. Il est bien 
établi maintenant qu’il y a là une grande cause d’insalubrité, dépen- 
dant : 1 ° delà réfrigération, suite d'humidité constante; 2 “ delà 
décomposition des matières organiques animales et de la transfor- 
mation de sulfates en sulfures; 3° de rinfection par suite de la dé- 
composition des végétaux : d’où les fièvres intermittentes. 

Ces terrains imperméables sont très-répandus en France et 
dans notre Algérie, où leur influence pathogéiiiijue e.st si consi- 
dérable. Ce qui, pour la question qui nous occupe, caractérise 
surtout notre époque, ce sont les travaux d’a.ssaiiii.sscinent, aussi 
importants qu’heureux, exécutés dans ces contrées jadis condam- 
nées aux fléaux des maladies intermittentes'. 

L’état de la surface et en particulier l’influence du déboisement 

' Travaux de culture et d'attaimttemenl Soloffue.eii llretse, en Brrnne, etc. (Rap- 

execulei dont la plaine de la Milidja , en ports au» conseils (jénëraiu de cesdépar- 
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sur l’hygiène d'uiie coiilrée ont été l’occasion, dejtnis quelques an- 
nées, d'un grand noinbre de travaux, qui ont éclairé cette question 
importante d'hygiène publique'. On a également pjiblié plusieurs 
documents précieux sur ratmosj)hère maritime’. 

Nous allons présenter quelques considérations nouvelles sur les 
princij)aux groupes de terrains, étudiés au point de vue de l'hygiène. 

Ten-ain graniiique. — Sans engrais, la végétation des céréales 
sur ce terrain est faible; l'industrie et le travail y sont plus néces- 
saires qu’ailleui-s pour éloigner la misère et les maux qui marcbent 
è sa suite. Les eaux y sont, en général, pures et salubres, les 
sources nombreuses et peu abondantes. La taille y est peu élevée, 
le -sang y est beau. Les maladies contagieuses y font de plus rares 
apparitions que sur les autres terrains; ils présentent par rapport 
au choléra une immunité relative remarquable. On y observe des 
maladies intermittentes, mais les espaces attaqués sont limités, et 
les affections le plus souvent sont légères". 

Les maladies les plus communes sont : les pneumonies, les 
bronchites, les rhumatismes et les alfections qui marcbent à leur 
suite. 

Sur les teiraim calraireK des groupes jurassiques et tertiaires 

l. XX.) — Gornier, De Ctnjluence de l’air 
marin svr la phthisie. {Rapport sur ce Më- 
nioiro^ par M. Blacbe, Bulletin de l’Aca- 
démie de médecine f 1861.) 

’ A. Fourcaull^ Conditions géologiques et 
hydrofpraphiques qui farorisent le décelop- 
pement et la marche du choléra asiatique. 
{Gaz.méd. 1 84 g.) — Documents statistiques 
sur fépidémie de choléra de tSiîâ, in*foI. 
linp. irn|)ër. 1803. — Su dë|)artemcnls 
du ccnlrc de la France se louchant sans 
intervalle. Creuse, Haute- Vienne. Corrèze, 
Cantal, Lot et Lozère, et enfin un sep- 
tième, sëparë des autres parTarn-et-Ga- 
l'Oime. ont été jusqu'à présent présenés 
du choléra. — Gagniard, ThUe de Paris.' 



tements.) — Becquerel, Etwles la 
Solofpne et Rapports présentés au cotiseil 
généraldu Loiret, Paris, 1869*1 853 ,in- 8 *. 
~Chevrt*ul, Du soldes rilles. (Mém.Soc. 
d’agricult. i 85 o.) 

' Boussingault, Mémoire ster l'injluence 
des défrichements dans la diminution des 
cours d’eau. {Economie rurale, I. Il, p. 701.) 
— Becquerel père. Des climats et de l’in- 
ftuence qu’ej;ercent tes sols boisés et non 
boisés, Paris, i 853 , in-8“. 

* Carrière, Recherches expérimentales 
sur l’atmosphère maritime. ( Union médicale, 
i 858 .) — Rochard, De l’influence de la 
nai'igatioH sur la marche de la phthisie 
pulmonaire. {Mémoires de l’Acad. de mèd. 
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roi'iiiés par les eaux douces, l'abnudance rèjjne (|uaiid les cultures 
sont bien dirigées; l'aisance est plus générale, la taille élevée; les 
maladies de refroidissement, toutes choses égales, sont moins fré- 
(|uentes; k moins d’exceptions locales, les liévivs intermittentes 
y sont inconnues; les maladies contagieuses, lièvre typhoïde, cho- 
léra, etc. y apparaissent de temps à autre épidémiipiement. 

Les terrain» rrélaré» et les sables ipii .se rencontrent en couches 
épaisses dans les terrains secondaires et tertiaires, à moins d’en- 
grais abondants, constituent des sols peu fertiles; la misère j règne 
avec les maladies qui raccompagnent, mais ce sont des terrains 
jierméables, sains, qui ne sont jioint exposés au ravage des fièvres 
intermittentes. L'emplacement du camp de Clulions a donc été 
très-heureusement choisi au point de vue de fhygiène; les soldats 
foulent un sol qui ne leur est pas nuisible, et le jiays s’enricbll 
par les engrais que fournit un va>.te camjiement d’hommes et de 
chevaux. Avec du temps et un judicieux emploi de ces ressources 
nouvelles, la contrée doit être transformée'. 

Terminons ce très-rajiide exposé des progrès de la géologie 
hygiéniijue, en insistant sur deux exemples de terrains, le cnkaîre 
doinmiliqtie et le terrain siib-apennin, sur lesquels régnent des 
endémies ou survienuent des épidémies. Les recherches exécutées 
dans ces dernières années ont beaucoiqi contribué à éclairer les 
causes de ces redoutables allections. 

Le calcaire dolomitùjiie se rencontre en couches limitées ajiparlc- 
nant à la deuxième ou à la troisième formation; les substances miné- 
rales qui le caractéi'isent .sont : la dolomie, le gypse, le sel marin et 
les argiles. Les endémies qu’on observe sur ce terrain sont le goitre 
endémique, (|ui, dans les vallées encaissées, est acconqiagné du 
crétinisme". 



* H. I.arr* **y. anr Ceint hÿgiê- 

niipie (Ih enmp de Cfidtonn. 

* J. (iran|(t% tmis Mèmotrex /VViV 
loi’ie fin goitre et du erêltnisme. 



den iiiixitînM ndenUjîijues ^ l. I. p. Üü^; 
1 860.) — Élio de Hemimonl , R/zp/wr/ ttur 
lc« Mrnmitrtt de \t. (irnn'pi. {Comftleji ren- 
due de r.\ endémie des eciencee . 1869.) 
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l,p lerraiii siib-ojit'iiiiiu psl Ip iloniipi' groiipp dp la loniiatiuii Dt- 
tiairp; il Psl ronsliliH^ ])ar dps dt^pôts lacu.slrps l'onnps |>ar Ips idpi's 
gpologifjups les plus nouvelles. 

Ou y observe, et c’est ce i|ui le raracterise, un niplange en pro- 
jKtrliuns à peu près (égales de cntpiilles appartenant aux mers geo- 
logiijups et aux iiiers actuelles. 

(Juand, sur ce terrain, la terre végétale repose, sur l’argile à une 
|)rofondeur de t«i à 5o ceidimètres, on obsi*rve dans ces localités 
des maladies paludéennes, sans (|u'il y existe de marais'. 

.Nous ne pouvons terminer cette esipiissc des progrès de la géo- 
logie hygiénique .sans inenlionner l'ouvrage de M. Boudin, si riche 
en documents précieux, intitulé : Trnilé th' gcographle, de slaiuttqne 
mediralex et des maladies endémiques^. La piihlication de cet ou- 
vrage a été précédée par celle de plusieurs mémoires du môme 
auteur. 



DE L'ATMOSEIlÈnE. 

L'étude de l'atmosphère est une des plus considérables que 
riiygiène embrasse. C'est avec l'air qu’on inhale les elUuves des 
marais et les miasmes <pii donnent naissance è un grand nombre 
de muiadies contagieu.ses. 

Outre les |irincipes oi-dinaires que le chimiste étudie dans 
l'atmosphère, l'hygiéniste doit tenir compte des subsDinces nioi- 
ganiipies provenant de la terre, des mers, des volcans, des êtres 
organisés et de l'industrie humaine. Il doit ap|irécier l'inriuence 
des germes animés : sporules de mucédinées, ovules d’iid’usoires 
microscopiques, causes et ell'ets des rermentations des matières 
animales et végétales, et Piilin de ces substances organiques qui 
se produisent dans les conditions de maladie et qui sont désignées 
sous le nom de miasmes spénjiques. 

' l’aiil Savi, fMiuuliTalionii tur l'issa- Je chim. et de ykyt. 5 ’ série, l. lll.p. 'ilili.) 

I Jii ilc Je l’air Jiim let mnreinmeê. (Annal. ’ l’aria, 1807, a vol. hi-8*. 
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C’est seulement depuis (|ueli|ucs années que la science est 
entrée dans celle voie qui promet pour ravcnir les plus féconds 
résultats'. 

Les questions qui se rapportent à l’air au point de vue de 
l'hygiène sont aussi nombreuses qu’importantes. On étudie d’abord 
les propriétés physiques de l’atniosplière, tout ce qui tient à la pres- 
sion et aux inouvements. L'hygiéniste a ensuite à .se préoccuper 
des modihcations de propriété et des proportions des principes 
normaux, de l’action de chacun de ces gaz, puis il aborde l’étude 
des principes accidentels chimiquement définis, puis celle des 
principes non chimiquement définis, appréciables seulement par 
leiiis effets palhogéniipies. 

On rattache encore directement aux altérations de l’air tout 
ce qui est comjiris sous la désignation collective d' cnromhromriil . 
Il importe, comme cela a été démontré par les études nouvelles 
sur l’hygiène des hè|>ilaux, de distinguer avec le plus grand soin 
rencomhrement (fhommes ou d'animaux sains de l’encombremenl 
des hommes ou des animaux malades. 

Des applications de ces principes se rencontrent dans l’hygiène 
générale, loi’squ’on traite des habitations privées, des manurac- 
turcs, des mines, des hôpitaux, des salles de spectacle. 

Prmtoii. _ — De nombreuses observations ont été recueillies de- 
puis vingt ans, se rapportant directement ou indirectement à l’in- 
fluence de la pre.ssion atmospbérique sur la santé de l’homme. 
Reconnaissons cependant ipie, dans les faits observés, l’action est 
complexe : outre celle de la pre.ssion, celle de la raréfaction ou de 
la condensation du gaz oxygène, celle de la température, etc. y 
interviennent. 

Les descriptions du mal de mouUigne sont beaucoup plus exactes 
depuis qu’on a pu comparer les faits observés dans nos Alpes avec 

* De» de» effluve», de» virus, avec les ferment», pnr M. Hmichanlnf. 

de» miasmes Sfyéeifque» dans leurs rapports (Annuaire de thérapeutique, 1 866, p. '299.1 
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reiix que des savants et des méderiiis instruits ont recueillis sur les 
Andes américaines ou sur les inoutaj;nes élevées du Mexique 

La pathologie des climats de iuonta|jne est aujourd'hui mieux 
connue dans ses causes et dans ses efl'els. Distinguons d’ahord les 
maladies spéciales, les maladies communes et celles ([ii’on observe 
plus rarement que dans les plaines. 

Mcntionnotis au premier rang cette fièvre inflanimaloire spé- 
ciale, désignée sous les noms de marco ou mal de Pana, ipii atteint 
les nouveaux venus au Pérou et dans la Bolivie; les hémorragies 
générales dans la Veruga, les méningites foudi'oyanles de la haute 
Bolivie, et, dans la pathologie alpine, cette pleuropneumonie hé- 
niolique désignée sous le nom de asthma monlanum. Voilà des atîec- 
tions que des travaux modernes ont beaucoup mieux caractérisées 
dans leurs rau.ses et dans leurs eirets’. Ces recherches nous ont 
également appris que les maladies de cœur, remphysôme pulmo- 
naire, rasthme, les innammations, les bronchites, les pleurésies, 
les pneumonies, s’observaient communément dans les pays de 
montagnes; que les afTections rhumatismales étaient surtout fré- 
quentes à la ba.se de ces montagnes. Par contre, les maladies 
plus rares, toutes choses égales, que dans les plaines sont ; les 
fièvres paludéennes, la fièvre jaune, le choléra, la peste, les fièvres 
bilieuses, l’hépatite, la dyssenterie. L’influence de l'élévation est 
au conti'aire peu sensible |)our la fièvre typhoïde et les fièvres 
éruptives. 

’ Lepileur, Mémoire sur lu phémmhiu 
pUtf'iotofjiques que Von obserre en s'élevnnt 
h une certaine hauteur dum les Alpes. 

{Ueruemédic. i8û5.) — Banal et Bixio. 

Journal d'un l'oqage aérostatique fait le 
3 7 Juillet i 8 oo. {Comptes rendus de l’Aca- 
démie des sciences, l. XXXf.) 

* Guilbert, Sarroche ou mal de la mon- 
tagne; de la phthisie dans ses rapports 
avec l'altitude et arec les rares au Pérou et 
en Bolivie {Thèses de Paris, 1863, n* 16a); 



pxcelic'fit travail. — Jounlunnel, Les al- 
titudes de V Amérique tropicale com/wiref# 
ffM Rirrau des meis, au point de vue de ùt 
constitution médicale, tWin. 1861, in-8*. 

~~ L'air raréfè dans ses rapports arec 
l'homme sain et Vkomme maütde, Paris, 

1 85‘j , iii-8*. — Note sur V anémie dans 
ses rapjtorls arec l'altitude. {Acad. méd. 

16 mars 186a.) — fx)mbard. Le climat 
de monlagne au fmint de rue midicuL * 

Genève. i858. in-8*. 
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l/utiiité ou les coiiliT-iiidications des voyages dans les pays de 
montagnes s’appuient aujourd'liiti sur des observaliotis d'une grande 
valeur', \oiri réniiniéi'alion des maladies qui sont le plus souvent 
améliort'-cs pai- celte tliéra|)eulique liygiéiiique: 

Ku première ligue, les cas de nutrition alanguie par une vie 
liop sédentaire, les gastralgies, les diarrhées persistantes, la chlo- 
rose, les convalescences <-n général et surtout celles des lièvres 
intermittentes, répui.semeni nerveux par suite de travaux intellec- 
tuids excessifs, l'hypocondrie, etc.; les maladies des pays chauds, 
et, en première ligue, l'hépatite et la dysseuterie. Voilà poiinjuoi 
le .séjour de la Preste, la station thermale la plus élevée de nos 
Pyrénées, est si utile à nos marins éprouvés par les voyages dans 
les contrées chaudes 

Les voyages dans les pays de montagnes sont à redouter pour 
les emphysémateux, jiour les maladies du rouir, pour les individus 
prédisposés aux hémorragies. Pour la phthisie, nous pouvons citer 
deux exemples op|iosés : dans notre Europe, le séjour au Saint-Go- 
thard est funeste aux jihlhisiques; au Pérou, le séjour sur les hauts 
plateaux des Cordilières leur est favorahie \ oilà des faits Irès- 
intére.s.sants qui ont été mis en lumière jiar les travaux modernes. 

L'au(rmeitlaUf))i de la pression atmosphérique a une influence 
certaine sur la santé de l'Iiomme : dans ijuelques cas elle, peut être 
niiisihle; dans plusiimrs maladies celle influence est favorahle et 
elle a été utilement inviapiée. Cette condition spéciale de l'almos- 
plière intéresse encore riiygiéniste, parce qu'elle se rencontre à 
divers degrés dans les travaux des mines, dans la cioclic à plon- 
geur, etc. 

De nomhreuses et rigoureuses ohservalions ont été recueillies 
depuis vingt ans. Elles nous permettent d’apprécier avec précision 
h' rôle physiologique de l'air condensé, les effets tliérapeutiipies de 

' Lombard , Le cÜma( de uiontûffue an service des eüu.v imnèrates. ( Mêtmires de 
jtoint de rue médical. rAcfuiémie de mvd. 

* tioiicharilal . IlufifioU nouml sur k * (iiitiberl, loc. ci/. 
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l'iiir rompriiné; elles oui reeu lu consécralion de iiuinbreuses et 
utiles expériences'. 

Mtidijlriilionii de jiropriélés et de proportions des principes nornuiiur de 
ï atmosphère ; ozdne. — Lu ijiiesliun de l'ozéiic a ccrtaineiiuuit une 
j'raiide iiuportaiiee eu liyjjièiie, niais elle est eniharrassée de fait-s 
conl'us et mal observés. Sous le point de vue de la pliiluso|>liie na- 
lurelle, un fri'aud nombre d'observations paraissent démontrer que 
la plupart des rorps simples peuvent présenter des pro|(riétés dis- 
semblables dans des coudilions données, el que c'est surtout dans 
le moment qui précède les combinaisons avec d'autres coqis que 
ces pro|)riétés se révèlent, l’armi ces modifications moléculaires des 
corjis simples, celle du {jaz oxjj'ène désijjnée sons le nom d’ozd/ic 
présente pour riiyjjiéiiistc un double intérêt. L'ozène en excès dans 
l'air peut devenir cause de maladie; quand il fait absolument dé- 
faut, certaines matières or{janiques nuisibles (miasmes, etlluves), 
qui sont incompatibles avec cet oxygène actif, peuvent se rencontrer 
dans l'atmosphère. ()uoi ijii'il en soit de ces vues lliéoriques, ré- 
pétons que, malgré de très-nombreuses observations suivies pen- 
dant ces dix dernières années, l'Iiistoire hygiénique de l'ozène est 
encoi-e à faire *. 



' PrnvAZ, Entai tur i’rmploi mniicaiHe 
Vnir comprimé, Parin, iK5o, — 

Tal»arii% Ejfetn rfc la variation de prettion 
^ ta üHrfnee du rorpt, [Omplet rfndut de 
t.iatd.dcssdencet,i.\\\\. p.a3.1et 10751 .) 
— MilJet, De /' 'air comprimé comme affeni 
tfiérafteuli^He, ï.yon, i85ii, in- 8 *. — 
Etude ctiiiûfue de l'emploi et det 
eJfelH du bain d'air comprimé^ Pum , 1 855 , 
in- 8 *. — Pravnz fiU, Aircotapniné; cjfei» 
fdtiftinloiriifue» , appl. thérap. Lyon, * 809 , 
in- 8 ". — Fronroii*, .'IrV comprime; effet» 
»ur let nMeriern. { Annales d'hy^r, a* scrio. 
t. .\l\. — WiIMiiiiti iir con^rimr dan-’, 



les trarat^r d'art. [Gazette médicale de 
Slrnthourgy 18O0.) — Koicy, Trnrail 
dam l'nir cmnprimé , Paris, i863, graiai 
in-8". — HonnW, Den arcidentt prodnitM 
imr l'wutffe de chambres à air comprimé. 
(.Irl métUail, i86*i-i8()3.) 

’ SrlioniM'in , un ^nial noinbrc de mé- 
moires el lie noies dans les Compte* rendus 
de l'Aewlémie de* science* el ilmn< les .4 a- 
mdet de chimie et de physitpie. — Freniy 
el K4I. (ItiNpiei'el . Herheirhe* électro-chi- 
miffue* sur l'ixryffène électrisé. {Annal, de 
chimie et de physitfue, 3’ s»*rie. I. XWV, 
j). l)j, I oo.)— Scoutellen . l/ozonr. MeU, 
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Diminution dans la proportion du gaz o.njgvne. Augmentation du ga: 
aride carbonique. — Les redierclies si coiiijilèles sur les pliénoiiiènes 
(le la respiration de l’Iiomine et des animaux nous ont montré la 
limite qu’on pouvait atteindre dans la diminution de proportion 
du (jaz respiialde'. Ces mêmes observations, corroborées par des 
expériences directes, ont lixé le rôle de l'acide carbonique’, en nous 
faisant rigoureusement connaître scs propriétés physiologiques. L'in- 
fluence hygiénique de l'augmentation ou de la diminution de la 
va|ieiir d'eau ilans l’air est aujourd'hui nettement appréciée. 



Vicioliofl de l'air par des principes cliiniiquemenl définis. 

Les principes chimiquement définis, étrangers à ratmosjihère, 
(|ui peuvent vicier l'air se rajiportent à trois groupes : i“ les gaz, 
3" les vapeurs, . 3 ” les poussières. L’étude de ces viciations intéresse 
principalement l'hygièiic des manufactures. Nous y reviendrons 
ilans la division de l’hygiène générale (voyez ji. 98 et suiv.); mais 
nous pensons ipie nous devons indiijuer ici les progrès nouvellement 
réalisés sur I apjirérialion du rôle hygiéniijue des poussières. 

Les jmussières sont distinguées en tojctques, et en poussières rela- 
tivement inoffensives, qui ne nuisent ipie par une action en quelque 
sorte inécaniijue. 



i856, in-14. — Dosplats, /V i^ozône 
{Thhesde Paritf i857,n* 175 .) — Nom- 
breux arliclos, depuis i85A, de Bockel. 
( Gaz, mé(f. de Sfmsltourff.) — MëiiioireB 
de MM. Mnrignac, Wolf, Berijfoy, Hou- 
y.eau,ClrtW,Bine«ui. iionsle^CompteireruÎM 
de l'Académie des srirnees depuis i85o. 

' Uegnaull et Beisel, loc. cit. — Le- 
blmic, Hechrrehet sur la composition de l'air 
em^nê. ( Annales de chimie et de phijsui«f , 
3* série, l. V, p. 3 18 .)— Hapimrt au mi- 
nistre de la guerre relativeinent au volume 
d'air à assurer nujc hommes de troupe 
dans les chambres des casernes, (dnn. de 



chimie et de phjsirjne, l. XWIi, p. 373.) 

— Lassaigne. Sur la composition de l*air 
des salles de spectacle. {Annales d'hjgihne^ 
t. XXXVI, p. 390.) 

* Orlila, riVm/»on de l'nir par l'acide 
carbonique. iTfkricoloffiegéttêr. p. 736, l. II.) 

— Malgnigne, Asphyxie {mr la vapeur du 
charbon. {Gaz. mèd .) — Begnault et Bei- 
set, toc. cit. —T A. Chevallier, Dangers et 
ineonrénienU des fours àchaua\ {Ann. d'hy- 
giène , ocl. i8f>a.) — J. Ch. Herpin, De 
l'acide carbonique , de ses propriétés phy~ 
siqueSy chimiques et physiologiques, <'lr. 
Paris, 186^, grand in*i8. 
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Lf r(Me des principales poussières toxiques a été (ixé par des 
expériences nombreuses et des observations variées, dont les plus 
importantes se rapportent à l'intoxication plombi([ue Citons en- 
core, parmi les poussières toxiques ([ui ont fourni roccasiou de 
bons et utiles travaux, celles de cuivre’, de mercure’, d'arsenic*. 



’ A. I,efebvre, plusieurs Mémoire* sur 
tinfnxicaUon satuniintf cnuse de la colique 
sèche, 1 vol. in-8*, iB.hj.— Cuisine et ap- 
pareils dislillatoires dans la marine. (.-I nnales 
d’hi/g^iène, avril 1 8 fiîi.)— Conil)08, liiqqtort 
sur la fahricalion de la cérase eu France , 
au fwint de rue de la santé des outriers. 
(Comptes rendus de l'Académie des sciences, 
I. XXIV, p. 575; 18^19.) — Bracliet, 
Traité pratique de la colique de plomb, 
Paris, 1800, io-8*. — Coulior, Question 
de la céruse et du blanc de zinc, l’aris, 
in-8*. — .A. Tardieu, Sur ta sup- 
pression de la fabrication et de l'emploi de la 
eéruse. (Moniteur des bdpitau r, i 853 .) — 
V. TlwbauU, Afections saturnines chez 1 rs 
dessinateurs en broderie, les ourrihes en den- 
telles. (Annales d'h^ffiène, i 856 .)— Paul, 
Sur certaines maladies saturnines. (Thèses de 
Paria, 1861.) — Archainbnull, Empoi- 
sonnement saturnin par ^mussière de cristal 
chez les ouvriers travaillant h la contre-o.r^ 
dation du fer. [Arch. mèd. t86i.) — Du- 
cbesiie, Colique de plomb des ourriers 
émailleursen fer. (Annales d’h^gicne, 1861.) 
— Beaiigrand, Accidents saturnins chez les 
ouvriers fabriquant des étiquettes rilrif (Ga- 
zette des Itôpilaux, i8C*j.) — Duniesiiil, 
Accidents saturnins chez les ouvriers tra- 
vaillant le verre mousseline. (Thèses de Pa- 
ris, i 864 .) — Gallard, Verre mousseline. 
(Annales janvier *866.) 

* A. Ciievallier el Boys de Loury, Des 
accidents qui peuvent survenir chez les ou- 



vriers qui travaillent le enivre. (Annales 
d'htjipiène, iSAy. i 856 .) — Blandel, 
Mémoire sur la colique de cuivre. (Journal 
lie médecine <!c Beau , 1 845 .) — Pielra- 
Sanl«n , De la non-c.tistence de la colique de 
cHivte. (Annales d'hygiène, * 858 .) — Pier- 
ron. Des maladies des horU^ert produis 
par le cuivre. (Bulletin de la Société médi- 
cale de Besançon, 1860.) 

’ Chevallier, De rinttf-ricatiim par l'em- 
ploi du nitrate acide de me}'cure chez les 
chapeliers. ( Thèses de Paris, 1 860 .) — Liz^, 
Injluence de Tihlajcication mercurielle sur 
le prwluil de la conception. (Journal de chi- 
mie médicale, i86*i.) 

‘ Blandel, Mémoire sur T empoisonne- 
ment externe pt'oduit par le vert de Schwein- 
fort, mi De Tirdème, de Téruption profee- 
sionuelle des ouvriers en papiers peints. 
(Journal de médecine de Beau, t. III. p. 1 1 a, 
* 845 .) — A. Chevallier, Essai sur les 
maladies qui aUeignnit les ouvriers en 
papiers pvints qui emploient dans la prépa- 
ration de ces papiers le vert de Schnein- 
furt, elc. d'kijg. i”8(*rie, l. XXXVUI , 
p. 56 ; 1847.) — Becherches sur les dan- 
gn‘S que présetUent le vert de Schrceinfurt , 
le vert arsenical, Tarsénife de cuivre. 
d hygiène, *j* série, l. XII, p. 69; 1869.) 
— Follin, Sur l'éruption papulo-ulcéreuse 
quoH observe chez les ouvriers qui manient 
le vert de Schtreinfurt. (Archives générales de 
médecine, 5 ' série, l. X, p. 683 ; 1857.) — 
P. de Pielra-Santa , Existe-t-il une affection 
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cle‘|ihospltori‘ Pour les aiiires |)0iissièiTS, le proj'i ès le pliiseoiisi- 
fkTable a consisU^ à bien tiémontrer <pie cbaqiie poussière avait im 
l'Ale spécifique ipi’il importait de déteriuiner, et que presque toutes 
les appréciations générales étaient erronées. On a étudié avec le 
plus grand soin les efl'ets des poussières très-dures et insolubles, 
telles que celles de silex et d’acier, dont i’inbalation continue dé- 
termine une forme spéciale de tuberculisation |)ulmonaire *. 



Itropre atur ouvriers en papiers peinfs qui 
manient le vert de Sckweinfurl? {AHHules 
d'ftq^ène, a* série, t. \, p. 33 g; i 858 .) 
— E. Beau|jron«l, Des diJirrNles sortes 
d'accidents causés par les reris nrséttieau-r 
empltujés dans l'industrie. (Gazette des kdpi- 
tauu-, 1869, n** a 5 , a8.) — M. Vernois, 
\fémoire sur les accidents prmluils par rem- 
ploi des verts arëcnicaujr chez les ouvriers 
Jleuristes en général et chez les apprêteurs 
d'étoffes f etc. (Fig. dans les Annales d'hy- 
giène, a* série, l. MI, j>. 819; iSSq.) 

' Sédilîol, \ccrose des os de la face 
protluile par le phosphore. ( Onnples rendus 
de l'Académie des sciences , t. XXII . p. h 87 ; 
18/17,) ~ Briclielenu, Boys de Loury el 
A. (Chevallier, Mémoires sur la fabrication 
des allumettes chimiques. (Comptes rewlus 
del’Académiedessciences, l, XXIV, p. 618; 
1867.) — E. Henieiix, De la nécrose des 
mâchoires produite p*tr l'infuence des va- 
peurs de phosphore dans la fabrication des 
allumettes ckimiques. (Union médic. p. aoo; 
18/18,) — A. Chevallier, série de Ue~ 
cherches sur te phosphore amoiphe substitué 
au phosphore ordinaire. (Annules d'hygiène , 
a* série, l. III, p. 12/1.) ^ A. Tnnlieij, 
Etude historique et médico-légale sur la fa- 
brication et l'emploi des allumettes chimi- 
ques. (Annales d'hÿgihue, a* série, l. VI, 
p. 5 ; 1 8,^6. ) — A. (ilenani , iS’i<r la 

fibrieaiion du phosphore et des allumettes 



pkosphorées A l.ijon. (6’<ue//e médicale de 
Lyon, p. cj 5 ; i 83 (>.) — Ü.Trélal, De la 
nécrose causéepnrlephmphore . — E. Leiidet, 
flecherches cliniques sur rempoisouHemenl 
par la matière phnspborée des allumettes chi- 
miques. (Archives générales de médecine, 
a* série, (.IX, p. 3 o 8 ; 1857.) — Gaultier 
de Clauiiry, Des allumettes chimiqnes avec et 
sans phospbiUT. (Annales d'hygiène, ‘l'série, 
l. XII, p. a(io; 1809). — Chauriiicr, 
Etufles chimiques, hqgiéniques et médico- 
légales sur le phosphore. (Thèses de Paris, 
1809, n‘ 1O7, — Poggiale, Dap- 

port sur la fabrication et l'emploi des allu- 
mettes chimiques, et discussion. (Bull, de 
T Acad, de médecine, i. XXV, p. a 46 ; 1 860.) 
— Bouvier, De la nécrose phosphorée et 
de ta prohibition des allumettes chimiques; 
rapport fuit I) r.Aradéniie de médeciue. 
(liuU. de T Acad, de méd, t. XXV, p. t o 3 1 ; 
1860.) — A. Chevallier, Mémoire sur les 
(dlnmettes chimiques préparées avec le phos- 
phore ordinaire, et les dangers qu'elles 
firésentent sous le rapport de la santé des 
ouvriers, de T emjnnsonnement et de Tin- 
eendie. (Annales d'hygiène, a'série, t,XV, 
p. a 5 A; 18(11.) — Bci’ourt et Chevallier, 
.lfciVe«/a qui atteignent les ouvriers qui 
tr«rfli 7 /e«/ le bichromate de potasse. ( l/i- 
uales d'hygiène , )uî\\ei i 8 G 3 .) 

* A. Morin. Sur les moyens proposés 
par M. Peugeiit pour préserver les ouvriers 
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Ou a a|i|irrfii' avec l>«>ati(.-uii|j plus di* rl{{ucui' l'iullueuct! des 
puiissiùres de houille', de eharboii ", de ponsif". On a netlenieul 
déninulré que les elTets d’uu (jraud iiniuhre de res poussières ne 
se révèlent (]ii’a|irès plusieurs années de leur iidialatioii 



SIliTotimi lie l’air par des principes non rliimiqiiemeul ddfinis 

Si la question de ralléi'aliou de l’air par les principes non chi- 
nii(|iienieiil déliuis n’nrcn|ie <pi’nne place Irès-serondaire dans les 



ties dwtgfrt qunffre l'emploi tfee meule* eu 
grh. (0>ffi/>/M rendu* de l'. {endémie de* 
ncience*^ t. XWV. p. i.) — 
lils, Sote *ur In tante de eerlaiu* ouvrier* 
eu aiffuillet.i^Anuule* d’hÿ/fihne , i 85 o.) — 
Piilp^nal et IsOnclès . MaLulie* de* tailleur* 
de crixtal de verre. ( liullel. de /'. I endémie de 
tnédecinCt 1859-1860.)— BeU.sS«r/« 
caute* de la mortalité des tnilleur* de piWrc 
et sur le* mot/en* de le* (Thèse de 

Straslumrgf — Bmiclmnlat. !)e* 

pfUittières qui ont uèie aetion évidente sur la 
produrùon de la tubereulisation puhnotuùre. 
(Supplt^mcnt à de thérapeutique 

de 1H61, p. 5 i-Go.) — Fellz, Maladie* 
de* tailleur* de pierre, (dazette médicale de 
Strasbourg^ i8G5.) — Jord.iii, Fabrique 
d'aciers; aiguiseurs. (^Annales d’htjgiène^ 
avril i 8 G 5 , p. *i 83 .) 

' I)uepetiaux. Du travail de* enfant* 
dan* les mine* de* houillères de la Bel/fique 
et de son iiijluence sur la santé, {.innales 
d'hygiène t l. \X 1 \.) — Frnncoii, Mé- 
moire sur ranémie des houilleurs. (Bulletin 
de TAcadémie de Belgique, 1861.) — üe- 
marqiiettCs Essai sur le* maladies des 011- 
vriets des houillères de Carrière*. (Moni- 
teur srientifque, 1861.) — A. HiemUiult » 
Hygiène des out'riers mineurs employés 
dans h s houillères , Paris, 1861. in-8*. — 



Kossioii, Bnpp(trt de la Commission eLar* 
|[ée «l'examiner les Mémoires envoya 
mi concours ouvert sur les maladies 
pnipres aux houilleurs de Belgique. (Bullet. 
de T.icadémie de $né*lecine de Belgique, 
1861.) — BoenS'Dnisseau , Traité pratique 
des maladies et de* aecidenl* de* houilleur* , 
Bru\pll»‘s, i86q, iii-8*. — H«'aiigrai)d, 
Anthracose des houilleurs, (.innale* d'hy- 
giène, i86*j.) 

* (^ruveilbier. Bronchite méUmique des 
charbonnier», (.la/m/ex théraffeutique*, l. V, 
p. *i8g.) — Hervieiu, Action nuisible des 
poussières. (Bull. Soc. hdpit. i 855 .) — 
VenioU, De l'action des poussières de char- 
bon sur la santé de* charlnmnier*. ( A nnales 
hygiène, i 858 .) 

’ A. Tanlieu, Etude hygiénique sur la 
pnfessiott de mouletir en cuirre. (Annales 
d'hygiène, i 85 /i.) — Bouillnud, Cas de 
pseudo-mélanose chez un mouleur. (Bulletin 
de l’Académie de médecin$f i8Go-i8Gi.) 

' .A. Tardi«‘u , /oc. ci/. 

‘ Bourliardat, Analyse micrograpkique 
de l'air. (Cours d'hygiène.) — Pasteur. 
Trarauj' divers sur la généraùoH dite 
sp<mUui«îe. (Onnptes rendtut de TAcadémie 
des sciences, t. CVII. p. 07.) — C.h. d*‘ 
Vauréal, Essai sur Thisloire de* ferments, 
in-8'. Paris, 1 865 . 
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éludes (jiie le rliimisle aborde, elle en a an coniraire une tout à fait 
dominante lorsqu'il s'ajjil d'liy(;iène : les elTets de <juelques-uns de 
ces corps qui sont mêlés à ces innombrables poussières que l'air 
transporte sont des plus remarquables; c'est l'Iiomme (|u’on peut 
considérer comme le réactif qui révèle leur puissance'. Ces prin- 
cipes, entraînés dans l'atmospbère avec la vapeur d'eau, sont rangés 
aujourd'bui sous trois titres principaux : i"les enUives des marais; 
3® les produits des fermentations putrides; 3“ les miasmes spéci- 
fiques. 

EJJluvet de» marais. — Sons le double l'apport de l'importance 
pour les doctrines médicales et de l'utilité pratique, la question 
des marais est une des pins grandes que l'on puisse aborder en 
hygiène. J..a modification si profonde et quelquefois si fatalement 
durable que peut imprimer à l'organisme humain une quantité infi- 
niment petite de matière engendrée dans les marais est bien digne 
de toutes nos méditations. 

L'action de ces produits qui prennent surtout naissance dans les 
plus belles contrées du globe est la plus grande cause de dépopu- 
lation de pays si éminemment privilégiés sous tant d’autres rapports. 

En hygiène, la .signification du mot marais est beaucoup plus 
large que dans le langage ordinaire. Admettons pour un moment 
comme démontrée l'existence de ces matières organiques que nous 
nommons eJJItircs, entraînées par la vapeur d'eau et possédant la 
propriété de donner les maladies intermittentes; nous dirons : on 
donne en hygiène le nom de marais è un foyer où se développent 
des ejjluves paluslres. 

La circonstance qui a puissamment contribué à augmenter pour 
la France l'inlérêl qui s'attache ù la question des marais, c’est 
quelle doit venir an premier rang lorsqu’il s’agit de nos colonies 
du Sénégal, de la Coebinebine et de nos pos.sessions d'Algérie. 

' llcffiigraiHi, Analÿne des travau,r ayant pour but l^analyse inicrotcopùfuê de tair, 
(Annales d'hygiène, iuiWei i86â.) 
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DR i;iIYGIÈNE. 

Plusieurs déparleinenls du centre, une partie de notre littoral, ont 
aussi rudement à souiïrir de ces maladies intermittentes. 

L’état physique des marais est aujourd'Imi assez bien connu. 
S’il existe des lacunes importantes, nous pensons que ce sera hâter 
la solution de ces problèmes que de signaler ces lacunes. 

On sait par des observations concordantes que les eaux impures 
favorisent la formation des effluves; on connaît la nature des subs- 
tances saliîieset leur proportion. On sait que l'existence de certains 
débris végétaux qui se putréfient dans les limons constitue la ma- 
tière première de la fermentation [lalustre. On connaît les gaz qui 
se développent dans les localités rnaremmatiques. La flore et la 
faune de ces localités ont été étudiées dans ce qu’elles ont de plus 
ordinaire. Mais une étude microscopique patiemment et habilement 
conduite est encore indispensable pour nous faire connaître les 
spores de certains végétaux des marais qui ont été mis en cause, et 
surtout pour nous apprendre à distinguer les animaux microsco- 
piques si nombreux qui pullulent dans ces débris végétaux qui se 
putréfient, et qui sont les moteurs de ces fermentations et la cause 
première de tous les accidents des marais. Ce qu’il importerait 
surtout de connaître, ce seraient les conditions d’existence de ces 
êtres, dont, il y a quelques années, on soupçonnait à peine l’exis- 
tence etsurtoiit le rôle immense <[u’ils jouent dans les phénomènes 
de la mort et de la vie. 

Quoiqu’il existe encore bien des inconnues pour établir sur des 
bases inébraidables une théorie qui i-ende compte des effets des 
marais, la science s’est cependant enrichie, dans ces dernières 
années, d’observations d’une valeur incontestable. Tous les gaz qui 
se dégagent des marais ont été successivenjcnt mis en cause, et l’on 
a reconnu que l’inhalation d’aucun d’eux ne pouvait rendre compte 
des effets observés. La théorie de l’influence de l’humidité, soutenue 
il y a trente ans par un éminent observateur, n’est plus admise par 
j)ersonne. On a renoncé de même à attribuer l’origine des maladies 
des marais à des insectes entraînés pr l’air. Si dans ces derniei-s 
ÎTyçièoe, 
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temps on a remis de nouveau en avant l’iiypotlièse, si souvent dé- 
fendue , de l'influence de l'émanation de plantes spéciales , un n'a point 
déterminé la nature des spores qu’on mettait en cause, on n’a pas 
• répondu à l’objection capitale qui consiste à dire que les maladies 
de marais se produisent dans des localités on les plantes désignées 
n’existent pas; puis on n’a point examiné s’il ne s’agissait pas d’une 
simple question de coïncidence. 

Les conditions de la formation des eflluves ont été établies avec 
une netteté suffisante par un grand nombre d'observations : on sait 
tout d’abord que la condition primordiale est la présence de cer- 
taines parties de végétaux morts; on admet ensuite que l’eau est 
indispensable à la manifestation du phénomène; on a aussi dé- 
montré que l’accès de l’air était une condition absolue. Les espaces 
submergés ne produisent pas d’eflluves; on en constate seulement 
l’existence par leure elfets pendant l’assécliement des boues. La loi 
qui nous montre la progression constante des dangers, toutes choses 
égales d’ailleurs, avec l’élévation de température est aujourd’hui 
établie par de nombreuses et concordantes observations. Enfin le 
rôle de certains sels, en proportions déterminées, tels qu’ils résul- 
tent du mélange des eaux douces et des eaux salées, a été nette- 
ment apprécié. C’est à une cause du même ordre (ju’il faut rap- 
porter l'existence de fièvres des marais sur certains sols où l'on 
ne remarque cependant aucun vestige d’eaux stagnantes '. Quelles 
peuvent être les matières organiques entraînées par la vapeur d’eau 
qui constituent les eflluves? L’hypothèse la plus vraisemblable 
consiste à admettre que c’est un venin produit par une des espèces 
des animaux microscopiques qui déterminent la fermentation des 
marais’'. 

Cette espèce n’appartient pas au genre Vtbrio, qui comprend les 
infusoires moteurs de la fermentation putride. Deux raisons s’y 

* Sa\\, Mémoire iur les ejlutes. (Annal. (Annuaire des eaux de la France, i85i.) 
de chimie et de physique, 3* scTie, t. III» * Boucbonlal, Des temns et des ef- 
p. 346.) — Fr. Daniell» Sur les effluves. y7H<'e«.(AnN.</tf f4cra/;.[x>urt8C6.p. 336.) 
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opposent : la première, c’est que les produits de la l'ernientation 
putride, qui affectent si péniblement l’odorat, ne déterminent pas 
des maladies à quinquina; la seconde, c'est que les effluves des 
marais ne se révèlent par leurs effets que lorsque les boues des 
marais reçoivent l’accès de l’air. Les vibrions moteurs de la fer- 
mentation putride [anaérobies, P*steüb) ne vivent que dans un 
milieu privé d’oxygène. Les infusoires microscopiques moteui's de 
la fermentation des marais ne paraissent vivre que lorsqu’ils ont 
l’accès de l’air [aérobies). 

Ce ne sont point des infusoires microscopiques eux-mêmes qui 
sont entraînés par l’air; le microscope nous en aurait démontré 
l’existence. Mais, lorsqu’on examine avec son secours les vapeurs 
ronden.sées dans les localités maremmatiques, on y découvre des 
flocons organiques, mélange d’un grand nombre de produits, parmi 
lesquels se trouve la matière toxique. 

Admettre quelle est produite par un acte de la vie de ces infu- 
soires qui pullulent dans la boue des marais en voie d’assèchement 
est l’hypothèse qui rend mieux compte des observations. Dire que 
cette substance se rapproche alors des poisons produits par les ani- 
maux (les venins), ce n’est que donner aux faits leur interprétation 
la plus légitime *. 

Sans doute bien des études restent à faire pour déterminer 
l’espèce ou les espèces d’infusoires auxquelles nous attribuons la 
plus grande cause d’insalubrité qui pèse sur l’homme, pour con- 
naître les conditions de leur propagation; mais ces études auront 
une immense portée, car elles nous serviront de guide assuré pour 
arriver à la prophylaxie des maladies qui dépeuplent les plus belles 
pai'ties du globe. 

Il est vraisemblable que ces études donneront une interprétation 

‘ Il existe, en eflet, parmi les infu- d’autres moyens de s'emparer de leur 
soires qui pullulent dans les produits de proie nltra-microscopique que de Fatta> 
la décomposition des matières vëgi^lales. qiier par un venin. 

[tlusienrs espèces qui ne paraisscul avoir 
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très-simple de faits dont nous ne pouvons nous rendre compte 

dans l’état actuel de nos connaissances. 

Admettons pour un instant (juc ce n’est point une espèce unique 
qui détermine tous les accidents des marais, mais des espèces voi- 
sines ayant des aptitudes et des conditions d'existence différentes. 

On comprendra aisément comment les effluves qui naissent .sous 
rinfliience du des.sécliemenl des boues j)roveiiant du mélange des 
eaux douces et des eaux salées sont plus à redouter que les effluves 
provenant du dessèchement de boucs déposées par les eaux douces 
ou salées isolément, si deux espèces différentes d'infusoires toxifères 
vivent dans ces boues. 

Comment plusieurs localités de la Nouvelle-Calédonie' et de 
quelques îles de l’Océanie sont-elles exemptes des maladies des 
marais, malgré l’existence de marais dans lesquels les matières vé- 
gétales se décomposent? Celle immuuité ne résullerail-elle pas de 
l’absence des infusoires toxifères, soit jiar le fait qu’ils n’existaient 
pas et qu’ils n’ont pas été transportés dans ces localités, soit encore 
parce que les végétaux qui pourrissent dans ces marais sont des 
melhleuea ou d’autres végétaux à essence qui tuent les infusoires 
toxifères? 

On est conduit par un grand nombre d’observations concor- 
dantes à admettre que les effluves des marais jouent uii rôle impor- 
tant dans la genèse des foyers primitifs du choléra contagieux, de 
la fièvre jaune et peut-être de la peste. 

On s’explique dillicilement pourquoi, sous l’influence de condi- 
tions qui paraissent en apparence identiques, ou voit naître, la 
misère et l’encombrement aidant, des maladies si différentes. Tout 
s’interpréterait avec facilité si l’observation venait A nous démontrer 
que ce sont des poisons produits par des espèces voisines, mais spé- 
cifiquement différentes, l'ne de ces espèces vil au delta du Gange, 
et son poison donne le choléra; une autre à l’embouchure des 

' Rochas, Topographie de la .VoMfW/c-Cfl/rWoHir. {Thhen de la /tteultê de médecine de 
Paris, 1861.) 



Digitized by Google 




DE 1,'HVGIÈNE. 



37 



{'ruiids fleuves de l’Aiiiérique du Sud, elle devieiif le moteur des 
foyei’s priiiiitirs de la fièvre jaune. Ou sait (jue, pendant de lon- 
gues années, les foyers primitifs de la fièvre jaune ont été peu 
noinhreiu. Leur mnltiplieité plus grande dejniis vingt ans s’expli- 
querait aisément par le fait di- la |»ropagalion de l'espèce favorisée 
|)ar de plus rapides et plus fréquentes rommunications entre les 
localités lui olfrant les conditions d’exislence ipii lui conviennent. 

Les fojei's primitifs de la fièvre jaune, du choléra, étant formés, 
leur propagation s'explique |iar la transformation de la maladie: 
infectieuse d'abord, elle devient contagieuse, comme cela s’observe 
pour le lyiiliug feber cl probablement pour bien d'autres alfedioiis. 

Mais, biltons-nous d<‘ le dire, ces vues théoriques ont besoin, 
pour être admi.ses , de la sanction de l'observation et de l'expérience. 

On a depuis plusieure années, et succe.ssivement , déterminé avec 
rigueur les maladies qu’il convenait d’attribuer à l'iniluence des 
effluves des marais; on les a distinguées en : i° endémies intermit- 
tentes, variant par le type et la gravité; a” épidémies et épizooties. 
On a également montré que certaines alTcclions, telles que la dys- 
senterie épidémique, la colique endémique des pays cbauds, etc. si 
elles ne sont pas déterminées par les effluves des marais, pouvaient 
cependant, par leur inlluence, être favorisées dans leur déve- 
loppetnent. 

Les questions qui ont trait à la non-accoutumance aux effluves et 
aux récidives qui s’étendent sur un si grand nombre d’années ont 
reçu de nouvelles et éclatantes confirmations par le séjour de nos 
armées en Algérie *. 

L'influence des effluves des marais sur les hommes aux différents 
ilgcs de la vie a été très-nettement appréciée. Cette connaissance a 
surtout pris une importance considérable pour le jeune dgc. Si les 
enfants allaités présentent une préservation relative, après le se- 

' Consulter les travaux des médecins dans leurs ouvraf^es spéciaux , soit dans 

militaires ou de lo marine. Maillot, Bou- le Hemnl de Memoirn de métlecine, de 

diii, Laveran, F. Jacipiot, Laure, soit ekit'vrgie et de pharmacie militaire», 
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vrage ils sont frappés avec une telle puissance, que cette qiieslion 
de la mortalité excessive des enfants dans les localités inareininali- 
ques est devenue la plus importante dans la pensée des hommes 
"soucieux do l’avenir, qui s’occupent de la colonisation de l’Algérie. 

L’influence défavorable, au point de vue de l’action des effluves, 
du travail des champs, de l’alimentation insuflisante, de privation 
de vin, d’habitation dans les rez-de-chaussée, a été établie par de 
trop nombreuses observations pour qu’il soit permis de la révoquer 
en doute. Il est bien démontré que ce sont les plus pauvres parmi 
les travailleurs des campagnes qui sont surtout exposés aux mala- 
dies des marais. Voilà pourquoi il est si désirable que le remède 
efiicace, le sulfate de quinine, puisse leur être vendu au plus bas 
prix possible*. 

La question de l’antagonisme des maladies des marais avec 
la phthisie pulmonaire et la fièvre typhoïde a été éclairée par de 
nombreuses observations contradictoires, et oet antagonisme est 
restreint aujourd’hui dans d’étroites mais légitimes limites’*. 



Règles hygiéniques se rapportant aux marais. — Les règles hygié- 
niques qui ont trait directement ou indirectement à la production 
des effluves des marais sont du rcs.sort de l’hygiène privée et de 
l’hygiène publique. Il est peu de questions plus importantes pour la 
France dans ses rapports avec scs grandes possessions africaines. 
C’est par la puissance de nos armes qu’a été faite la conquête de 
r.\lgérie; c’est par l’hygiène que notre établissement y sera solide 
et définitif. 

Les règles d’hygiène tant privée que publique se déduisent lé- 



* C'esl la pensée qui m"a iospii'é en 
publiant avec M. Dclondre la Quimloffie, 
ouvrage dans lequel sont décrits, pour la 
première fois, les quinquinas de la Nou- 
velle-Grenade, qui aujourd'hui jouent un 
si grand nMe dans la fabrication du sul- 
fate de quinine; et c’est dans cet ouvrage 



que sont ex{>osées les raisons qui iniliteiil 
en faveur de la culture régidièrc des bons 
quinquinas : Ctnchona Oilysaya, C.svcei- 
ruùra, C. pùayaMÛ. (Annuaire de îhéra- 
peutiifue, i86t>.) 

* Boudin, Essai de fféographie tnèdi- 
fait, p. 3a ; 1 843. 
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{{itimonient des considéra lions tliéoriques que nous avons exposées. 
Les conditions dans lesquelles se développent et s’éteignent les 
foyers de pmdnclioii des eflluves des marais étant connues, le pre- 
mier soin est de les écarter autant qu’il est en notre pouvoir. L’in- 
fluence des habitations, dn séjour nocturne, des vêtements, de la 
nourriture, étant appréciée, nous louchons bientôt au but, celui 
d’être maîtres d’un des plus grands fléaux de l’humanité. Reconnais- 
sons que, depuis quinze ans, de grandes choses ont été réalisées chez 
nous : l’insalubrité a été chassée de plusieurs parties de la Sologne, 
de la Brenne et d’autres contrées de la France; un grand nombre de 
localités de notre Algérie, inhabitables il y a dix années à peine, 
sont devenues relativement salubres, grâce à des travaux énergi- 
(jnement poursuivis et aux elTorls d’une agriculture progressive. 

Il nous reste à choisir quelques exenq>les parmi les exploitations 
diveraes dans lesquelles se produisent les eflluves des marais à 
propos desquelles des progrès ont été réalisés récemment. Les causes 
des dangers des étangs' mal tenus et de ceux à culture alternative 
sont aujourd’hui beaucoup mieux appréciées. Le Gouvernement a 
tendu une main ferme et secourablc aux populations laborieuses 
qui .souffraient de ce voisinage; beaucoup d’étangs â culture alter- 
native ont été transformés en fécondes prairies, et tous y ont gagné. 
Les étangs dans lesquels on élève les sangsues, et qui présentaient 
de si graves conditions d’insalubrité, ont été examinés avec le plus 
grand soin par les con.seils d’hygiène, et les dangers ont été éloi- 
gnés 

L’influence des défrichements d’après l’état du sol et du climat 



' Puvis , Des enuie* et des i^eit ‘de Vin- 
salubrité des étanffs. Bourg, i85i, in-8*. 
— Gaudon, Ik la Brenne et de ses étangs, 
le Blanc. t86i, in-8*. — J. RoHet, Étangs 
des Ihmbes, leur tnjluence sur ta popula- 
tion. {Gaz. ntêd. de Lyon, février 1869.) 
— Siraud, Mémoire sur tes étangs j Paris, 
1 880. — Reinhard. Influente des contrées 



paludéennes sur la durée de ta vie. {Annal. 
juiJIel 1869.) 

’ Rapports sur Vélére et la multiplica- 
tion des sangsues f par M. Cfémencean. 
(Troraiu' des conseils d^hygiéne et de sa- 
lubrité du déparletnent de la Gironde, Ikir- 
deaiix, i85i, t853, 1857.) — ÉWca 
hifgièniques sur Veiére des sangsues dans le 
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a été beaucoup mieux comprise. Notre expédition en Chine nous a 
permis de mieux appn'-cier les procédés mis en usage j)ar les culti- 
vateurs chinois pour éloigner les causes de danger (pii accompagnent 
la culture du riz *. L’histoire hygiéiii([ue des marais salants a été 
tracée avec une grande intelligence du sujet ; des mesures ellicaces 
ont été prises pour écarter autant qu’il est en nous les dangers de 
cette inipoi’tante industrie 

Le rouissage du chanvre a été élutlié à divers points de vue’. 

Les conseils d’hygiène des départements, les administrateurs 
de notre Algérie commencent à comprendre que la question des 
ellluves des marais est la plus grande que l'on j)iiisse attaquer. 
Aussi lui appliquerons-nous ce mot, si connu, de l'opiniAtreté ro- 
maine : c’est le delenda Carthago de l’hygiène. 

Produits mmihles nu incommodes transmissibles par F air, dérivant 
des hommes malades nu de la décnmpositum des matières animales. — 
On peut rapporter à deux titres distincts l’étude des produits 
nuisibles ou incommodes provenant des hommes malades ou de la 



dfpariement de la Girotide, par Ch. Lc- 
vieiu, Bordeaux, i853. .Mémoire du 
coueeil agricole central de* éleveur* de 
*ang*ue» de la Gironde, Bordeoux, i8ô3. 

— Gmde pratique de* tangeuee, par Ixtuis 
VoysoD, a* ëd. Bordeaux, t855. Hap- 
port* de* travaux du conseil d'kqgiène des 
départemeHls de la Meurike et de la \ievre. 

— Mémoire sur Ckirudiniculture ou Célève 
des sangsue* , considérée sous le rapport 
commercial, industriel, agricole, humani- 
taire et hqgiétiique, par A. P. Laurens, 
Paris, i85&. 

' Sor^ni, Injluenee de la culture du 
rit sur la Jréquence de* jiéire* intermit^ 
tentes. (Gazette médicale, i843-j8Af|.) 

— Boileau de Casleinau. De l'insaluhitè 
des rizières. (Annales d’kygihw, j8So.) 



— Sould, liapporl sur les rizières de la 
Teste. (Conseil d'hygiène de la Gironde, 
i85i.) — I/‘vieu\, Hizières de la Teste. 
(Conseil d'hygiène de la Gironde, i8S5.) 

— Culture du riz en Chine. (.Mémoires 
de la Société d'agriculture de France, 
i85q.) 

* Consulter les beaux travaux de M. Ba- 
lard sur les marais salants du midi de la 
France. — Lelier, Happort sur les marais 
salants. (Mémoires de l’Académie de méde- 
cine, Paris, i848.) — Ad. Wurlz, Rap- 
port au comité consultatif d'hygiène sur les 
marais salants, 

“ Boucher, Du rouissage considéré au 
point de rue de Thygiène publique et de son 
introduction en Algérie. (Annales d'hygiène , 
octobre i864.) 
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(lécompositioii spoiilam’e des matières animales : i® mianiies spéci- 
Jiijtin; 'i° fermentation» putride». Les connaissances nouvelles qui sc 
ra])j)ortent aux miasmes spéciliques seront exposées quand nous 
pai'lerons des maladies contagieuses. Nous allons nous borner à 
présenter ici ce qui a trait aux fermentations putrides et aux ques- 
tions hygiéniques qui s’y rattachent. 

l•'ermentation» putride». — On confond sous ce nom un grand 
nombre de transformations moléculaires i|ui rommenreiit à être 
mieux connues dans leuis! causes et dans leurs effets. On sait 
aujourd'hui <|uc la |ilupart de ces pliéiiomèues ne .sont pas uni- 
quement des actes de destruction de la matière organisée, mais 
([lie ces décompositions sont mises en mouvement par l'action de 
la vie d'êtres inféricui's*. 

La présence d'infusoires ou ferments vivants est une condition 
ab.solue de toute fermentation putride. Examinez à l’aide d’un 
microscope toutes les matières en putréfaction, et vous y décou- 
vrirez un monde dans un ébit d’agitation extrême. Le rôle antisep- 
tique d’un grand nombre de |)oisous s’explique de la façon la plus 
naturelle ar cette action toxique qu’ils exercent sur les ferments 
ou itifu.soires, compagnons obligés de la (ermentatioii putride. 

(tTous les sels mercuriaux qui viennent au premier rang des 
antiputrides sont iuissi, de lous les composés, ceux qui tuent 
le plus énergiquement les êtres inférieurs; il en est de même 
des sels de cuivre, de zinc, de plomb, d’argent, etc., de l’acide 
nisiénieux. 

R Les éthers, le chloroforme, les essences, les |>roduits pjro- 
génés analogues aux essences (créosote, acide pbénique), possèdent 



* lUîacharHnl, Thhe de cûneourM pour 
VagrrffnlioH, i 833 . — Dumas « Traité de 
chimie, I. M, p. 38 1. — Pasteur, Fer- 
mentatinn putride. (C. Ü. de i’.iead. des 
sciences, t. LVl, p. 788 et 1189, juin 



i 863 .) — Ch. de \anréa\^ Essai sur Tkis^ 
toire des ferments, Parit», i 864 > in-8*. 
{Thhes de la faculté de médecine, p. xoh.) 
— BoiieharHat» !)es ferments putrides. 
{Annuaire de thérapeutique, 1866 . p.395.) 
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des propriétés antiseptirpies bien constatées, et déiruiseiil aussi, 

avec une grande énergie, la vitalité des êtres inférieurs*. « 

Les vibrions de la putréfaction, dont Ebrenberg'a décrit six 
espèces, sont appelés : 

1 “ Vibrio lineola; 2 ° Vibrio Iremuhns; 3° Vibrio subtilis; 4° fVirib 
régula; 5° Vibrio prolifer ; G” Vibrio bacillits. 

Ces vil)rions sont regardés comme six espèces de ferments putré- 
fiants; M. Pasteur a reconnu (ju’ils peuvent tous vivre sans oxy- 
gène, et que ce gaz les tue lorsqu’ils ne sont pas j)rotégés contre 
son action directe. 

Il est de connais-sance vulgaire (jue la putréfaction met un cer- 
tain temps à se déclarer, temps variable suivant les circonstances 
de température, de neutralité, d’acidité ou d’alcalinité du liquide. 
Dans les circonstances les plus favorables, il faut au minimum 
environ vingt-quatre heures pour que le phénomène commence à 
être accusé par des .signes extérieurs. Pendant cette première pé- 
riode, un mouvement intestin s’clTeclue dans le liquide, mouve- 
ment dont refifet est de soustraire entièrement l’oxygène de l’air 
qui est en dissolution , et de le remplacer par du gaz carbonique. 
La dis|)arition totale du gaz oxygène, lorsque le milieu est neutre ou 
légèrement alcalin, est due, en général, au développement des plus 
petits des infusoires, notamment du d/onos crepusculum cl du Bacte- 
rium termo Un très-léger trouble se manifeste, ]>arce que ces 
petits êtres voyagent dans toutes les directions. Lorsque ce premier 
effet de .soustraction de l’oxygène en dissolution est accompli, ils 
périssent et tombent è la longue au fond du vase, comme ferait un 
précipité, et si, par hasard, le liquide ne renferme pas de germes 
féconds des ferments dont je vais parler, il reste indéfiniment dans 
cet état sans se putréfier, .sans fermenter d’aucune façon. Ce cas est 
rare, mais M. Pasteur en a rencontré cependant plusieurs exemples. 
Le plus souvent, lorsque l’oxygène qui était en dissolution dans le 

' Bouchardat, Mémoire titr la détinfeetmu. (/tanaaine de ihérajieuligue de iSâg.) — 

’ Pasteur. Itx. elt. 
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liqilidn a disparu, les vibrions-ferments qui n’ont pas besoin de ce 
f;az pour vivre rommenrent h se montrer, et la putréfaction se dé- 
clare aussitôt. Elle s’accéléré peu à peu en suivant la marche pro- 
gressive du développement des vibrions. 

En liquide putre.scible devient alors le siège de deux genres 
d'actions cbimi(jucs fort distinctes, qui sont en raj)port avec les 
fonctions physiologiques des deux .sortes d’êtres cpii s’y nourrissent. 
Les vibrions, d’une part, vivant sans la coopération du gaz oxygène 
de l’air, déterminent dans l’intérieur du liquide des actes de fermen- 
tation, c’est-à-<lire qu’ils transforment les matières azotées en pro- 
duits plus simples, mais encore complexes. Les bactériums (ou les 
mucors), d’autre part, comburent ces mêmes produits et les ra- 
mènent à l’état des plus simples combinaisons binaires, l’eau, 
l’ammoniaque et l’acide carbonique. 

Dire que les vibrions sont les seuls ferments putrides, c’est peut- 
être devancer les résultats de l’observation. 

Quoi qu’il en soit, le fait général qui domine toutes ces études, 
c’est que les transformations organiques les plus importantes s’exé*- 
cutent sous l’influence de la vie d'infusoires microscopiques. Les 
phénomènes les plus considérables des êtres vivants s’opèrent par 
l’action de ces innniment petits dont le micro.scope seul nous révèle 
l’existence; et, comme l’a dit avec, tant d'élévation VL l’asteur, que 
je viens de citer pre.sque textuellement, «sans la vie cpii succède 
à la mort, pour transformer les dépouilles mortelles des êtres ipii 
vivent à la surface de la terre, le sol se trouverait encombré de 
cadavres, fl M. de Lamartine avait exprimé une pensée analogue 
dans le vers que j’ai cité dans ma thèse de i833 : 

L’êlre succède à t’être, et ta mort est féconde. 

Les questions hygiéniques qui se rattachent aux fermentations 
putrides sont aussi nombreuses qu’importantes. Ces questions 
sont surtout discutées et éclairées dans les rapports des conseils 
d'hygiène des départements et particulièrement dans ceux du dé- 
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pailciiient de la Seine. Voici l’énoncé rapide de ces principales 

questions : 

i" Boues el immondices; Egouts; Z" Latrines; h° Fumiers; 5 “ Fa- 
brique f engrais ; G” Voiries; q" Embaumement; 8° Cimetières; 9“ Im- 
pbitliédtres d'anatomie; io° Boyaudiers; 1 1° Abattoirs, etc. ' 

Toutes ces questions ont une grande importance pour Thygiène 
des villes, pour en éloigner une cause incessante d’incommodité, 
et pour l’hygiène des campagnes, car ces produits constituent 
d'excellents engrais. 

La loi hygiénique qui résume nettement ce que l’on sait de 
prati(|ue sur les fermentations putrides peut .se formuler ainsi : 

Les produits des fermentations putrides dont l’air peut se charger 
sont presque toujours incommodes el souvent à un point extrême, 
dangereux très- exceptionnellement, par accumulation dans un 
espace conliné, ou par certaines conditions spéciales qui n’ont pas 
été bien étudiées^. 



’ Rapport général fur U$ travauj' du 
connil d'hygiéne publique et de talubritè 
du déjHirlement de la Seine depuis 
jusqu^h t 858 inchmvementf par 

A. TrAufliet, Paris, i8Gi, in-6*. — 
Rapport général sur les trarau.r du conseil 
d'kygiéne publique et de salubrité du dé- 
partement de la Seine depuis i 85 y jusqu’à 
i 86 i inclusirement f Paris, i 804 , iii-6*. 
— Rapports des consriis d'hygiène des 
dcfparlementfl de la Gironde, du Nord, de 
la Seine-Inférieure, du Rhône, des Bou- 
ches-du-Rhône, de la Nièvre, du Finistère, 
de rAübe,etc. depuis 18Ô7. 

• Chevallier, Balayage. (Annales d’hy- 
giéne, 1 869.) — Boudin . Etudes sur le pa- 
vage. (Annales d’bygiéne , i 85 l.) — Monl- 
falcon el Polinière, Traité de la ealubnté 
dans l^ grandes cilles, p. 107; t8iG. — 
A. Husson, Traité de la l^islation de la 



voirie en France, p. 967; i 85 o. — Plu- 
sieurs sur les égouts, l'infectioD 

des bords de la Tamise et les moyens d'y 
remédier, par MM. Hofmann, Frankland, 
Miller, Bazalgcttc. W. Johnson, W. N’a- 
pier, etc. — Guérard, 3 /epAih«nc et désin- 
fection des fosses d'msance. (Annales d'by* 
gyhte, t, XXXII, p. 3 a 6 .) — Grossi, 
Assainissement des latrines, (Annales d'hy- 
gihe, 1859.)— A. Tardieu, Voiries et 
cimetières, Paris. i 85 a,in- 8 *. — Rapport 
sur les procédés d’embaumement. (Bulletin 
de l'Académie de médecine, tHhq, l. XII, 
p. 663 .) — Scoiitelten, Pratique des em- 
baumements, Metz, 1869. — Vemois, 
Traité d’hygiène industrielle; boyaudiers, 
t. l,p. 1 83 , Paris, 1860. — Perrin, Ûe 
/Vr^ammafi'on des gaz produits dans les 
fosses d'aisance. (Aimefe# d'hygiène publi- 
que, janvier 1867.) 
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s 3 . AL1«ENTATI0>-. 

(ine des branches les plus considérables de l’hygiéne est celle 
qui .se rapporte à l’étude des aliments*. Bien choisir, pour les dif- 
férentes formes de santé, les substances les plus convenables à 
racconiplissement des diverses fonctions est un problème qui se 
présente chaque jour pour tous les liommes. Si nous ne sommes 
pas toujours maîtres d’éloigner les causes des maladies qui tiennent 
à la constitution de l’air, notre puissance est bien plus certaine 
lorsqu’il s’agit de l’alimentation , que nous pouvons modifier à notre 
volonté. 

Cette branche des connaissances hygiéniques intére.sse à la fois 
l’hygiène privée et l’hygiène publique ; l’hygiène privée, car une 
bonne direction de l’alimenUtion n’est-elle pas le moyen le plus 
puissant de maintenir la santé, et de la rétablir quand elle est alté- 
rée? Le sage emploi des moyens diététiques vaut plus que tous les 
remèdes de la pharmacie. 

L’étude des aliments touche à l’hygiène publique par la grande 
(juestion des disettes et des famines, par celles des endémies, des 
épidémies d’alimentation, goitre endémique, pellagre endémique, 
ergotisme, maladies vermineuses, trichinose, etc. 

Pour marcher avec rectitude dans l’examen des questions si 
variées qui se rapportent à l’alimentation, il a été nécessaire de 
suivre une roule dilVérente de celle qui était frayée dans les ou- 
vrages d’hygiène’. Il paraît d’abord indispensable de préciser 
l’influence des divers principes immédiats qui interviennent dans 
la composition des aliments, et qui servent à réparer les pertes si 



* A. Husson, Lü coMomrnation de Pa- 
ris, Pari», i856, — Dunia», Lcfons 

sur la statistique des élres organisés, Paris ^ 
in-8*. — J. fjebig. Chimie appliquée à 
la physiologie. (Lettres sur la chimie.) — 



Payr*n, Des aliments, Paris, in-8". — 
Roheri de Masay, Objets de consommation 
Paris et h Londres. (Ann.d'hyg. i86*i.) 
' Mouchardât, Cours d'hygihe professé 
è ta faculté de médecine depuis tSSi. 
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variées que subit l'écünoinie; puis ou arrive à fixer les faits qui 
permctleut d'avoir des notions exactes sur l'aliment complet, et 
enfin les aliments usuels ou complexes sont décomposés dans leurs 
élémenUs. On aperçoit ainsi ce qu’il convient de leur ajouter pour 
constituer un régime satisfaisant dans les conditions diverees où 
riiomme est placé. Cette division que nous venons d'esquisser est 
basée sur les études nouvelles sur la digestion. De même qu’il 
existe plusieurs digestions distinctes*, de même on doit étudier 
le rôle des principes immédiats alimentaires indépendamment les 
uns des autres, ou en les groupant d’après leurs affinités physio- 
logiques. 

ClassijicatioH de» matériaux alimentaire». — On divise aujourd'hui 
les matériaux alimentaires, nu principes immédiats des aliments, 
en trois groupes : le premier comprend les matériaux alimentaires 
inorganiques, le deuxième les principes immédiats organiques de 
la respiration (Liebig) ou de la calorification, et le troisième les 
matériaux alimentaires organisés ou de la réparation. 

Comme base des études sur l'alimentation on a établi, par une 
discussion approfondie, quels étaient les corps simples qui entraient 
nécessairement dans la com|>ositiun du corps de l'Iiomnie; on a 
recherché sous quels états ils s’y trouvaient et comment ils s’orga- 
nisaient. On a déterminé, par l'analyse immédiate, quels étaient 
les principes immédiats qui intervenaient dans la composition du 



* Bouebardat et Saoclras, Rechercket 
SW la diffcstion, [Annuaire de thérapeu- 
tique, Recherches sur la diffes- 

tion et l’assimilation des corps gras. (An- 
nuaire de thérapeutique , ]845.) — De la 
digestion des matières féculentes et sucrées, 
et du rôle que ces substances jouent dans la 
nutrition. (Suppl«?meiit à de thé- 

rapeutique de j846, p. 8i.) — Des fonc- 
tions du pancréas et de son injlueiice sur la 



digestion des féculents. (Supplément à IMm- 
nuaire de thérapeutique 1866, p. 139.) 
— Digestion des boissons alcooliques et 
leur râle dans la nutrition. (, 4 H»iuaire de 
thérapeutique pour 18/17, p. 969.) — /)e# 
fonctions des pneumo-gastriques dans la 
digestion. (Annuaire de thérapeutique pour 
18Â8, p. 969.) Bouebardat, Sur la 
digestion du ter a soie. ( Répertoire de phar- 
macie, l. \ II. ) 
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corps; puis oii a étudié les principales réactions qui donnaient nais- 
sance à ces principes iminédials 



MiTiRIAOE ALIMESTiltES ISOEGANIQUES. 

Les matériaux alimentaires inorganiques jouent un rôle consi- 
dérable dans l'alimentation. Nous choisirons dans ce sujet immense 
les trois questions sur lesquelles les progrès les plus décisifs ont 
été réalisés depuis vingt ans : ce sont celles des eaux potable», des 
phosphate» et du sel manu. 



Eau potable. — Par la grande proportion qu’on en ingère , l’eau 
potable doit avoir une induence considérable sur l’organisme hu- 
main quand elle contient quel(|ue substance nuisible. On a dit, 
et dans certaines conditions cela n’est pas sans fondement, que l’on 
pouvait juger de la qualité des eaux potables d’après la beauté 
des populations. 

La cunq)osition chimique des principales eaux potables de France 
est aujourd’hui assez bien connue. Les résultats de ces études sont 
consignés dans un ouvrage qui fera époque dans cette branche de 
nos connaissances, c’est Y Annuaire de» eaux de la France^, Mais si la 
chimie a fait beaucoup pour nous instruire sur la composition des 
matériaux inorganiques des eaux, elle a fait bien peu de chose 
pour nous éclairer sur les causes de la nocuité de quelque.s-unes 
d’entre elles. Nous avons eu trop souvent à glorifier les immenses 
services que la chimie a rendus et peut rendre à la physiologie et 
à la médecine, pour qu’il ne nous soit pas permis de montrer son 



‘ Boochardat , Court d’h<)gthte profati 
à ta fttCuUi deméJeeme depuit tSâa. 

' Amuairt det taux de la Franee, pu- 
blié par ordre da ministre de l'agricul- 
ture et du commerce, M. Dumas," et 
rédigé |ur une commission spéciale, 
composée de MM. Héricart de Thury, 



président; Oriila , vice-président ; Becque- 
rel, Bouebardat, Boutron, Chevallier, 
Dubois (d'Amiens), O. Henry, Milnc- 
Ëdwards, Pâtissier, Payen, Ch. Sainte- 
Claire-Deville, secrétaire; Paris, Impri- 
merie impériale, t85i-i85 4, t vol. in-4* 
en 3 fascicules. 
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impuissance quand elle existe , et pour ne pas dire : Dans celte 
question des eaux potables, ne nous en rapportons pas uni(|uemenl 
à la cliiniie, ne m'qjligeons pas la méthode qui n’a cessé, depuis 
Hippocrate, de diriger nos maîtres dans la recherche de la vérité, 
l’observation. 

Plusieurs maladies ont été attribuées à l’usage habituel de cer- 
taines eaux; mais pour aucune de ces maladies la démonstration 
n’a été plus nette que pour les formes caractéristiques du goitre 
endémique. Mentionnons encore, mais avec plus de réserve, les 
boutons d'Alep et de Biskra '. 

Quand on a recberché quelles étaient les matières qui dans ce.s 
eaux devaient être incriminées, on est arrivé, après un examen 
aussi minutieux (ju’attentif, à innocenter les matériaux inorganiques 
qu’elles renferment, car ils ne s’y trouvent jamais en quantité sul- 



* BoussingauU, lieckerehet suria cawte 
qui produit U ffoitre dan* les Cordilières de 
la Noui'tlle- Espagne. {Annales de citimie et 
de physique, l. XLVlll, p. fiii.) — Rap- 
port de la commission nommée par le rot de 
Sardaigne pour étudier le goitre et te cré- 
tinisme, Tarin, i848, in- 4* avec plan- 
ches. — Grange, tlilTt^renlwi communica- 
tions en t 8 i 8 , 1869 , i85o, dans les 
Comptes rendus de V Académie des sciences 
et dans le tome 1 des Archires des mis- 
sions scientijiques. — Morétin, Du goitre 
endémique. (Thèses de la faculté de Paris.) 
— Femis, Mémoire sur le goitre et le cré- 
tinisme. (Bulletin de TAcadémie de médecine, 
t. XVI.) — Discussion sur ce ,1/cmoire, 
par Bouchardat; niais voyei plutiH, du 
même, le Mémoire sur les eaux potables. 
(Annuaire de thérapeutique, i863.) — - 
Gosse , De l'étiologie du goitre et du créti- 
nisme, Genève, i853. — Gbalin, diffté- 
rentes communications dans le Bulletin 
de TAcadémie de médecine, C. X VT, dans les 



Comptes rendus de TAcadémie des sciences, 
i8Si>i8S3, etc. et Archives des missions 
scientifiques, t. III. — lourdes, Du goitre 
fl Strasitourg, Strasbourg, i854, in- 8 *. 

— Niepee, Traité du gmtre et du créti- 
nisme, Paris, i85i-i85a, « vol. iij- 8 *. 

— Fabre, Goitre et crétinisme, Paris, 

1807 , i**"®'* — Boudin, CoiVre, créti- 
nisme, (Annales d'hygiène, 

1807 .) — grand nombre de 

Thèses de nos trois facultés, et de Disser- 
tations sur le goitre et le crétinisme. — 
Sainl-Lager, Etudes sur les causes du goitre 
et du crétinisme, Paris, 1867 , in- 8 ". — 
VVilleinin, Du bouton d'Alep, Paris, i856, 
in- 8 *, figures. — Poggioli, Bouton de 
Biskra. (Thèses de la faculté de Paris, 
1847 .) — Plusieurs Mémoires des méde- 
ein.s militaires «wr les boutons des oasis 
du Saharah algérien; inipririiés dans le 
Beeueil de Mémoires de méiieeine, de chi- 
rurgie et de pharmacie militaires. 
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lisante pour iiiodilier considérablement leur saveur; quand ils y 
existent en proportion assez élevée pour leur donner une sapidité 
prononcée, on ne les range plus parmi les eaux potables. Par toutes 
les voies nous sommes invinciblement conduits à incriminer les 
matières organiques, quand il s’agit des eaux potables altérant la 
santé de l’homme. 

Ces eaux peuvent servir de véhicule aux matières organiques les 
plus diverses par leur nature et par leur compo.sition. Le plus sou- 
vent, et il faut le dire tout d’abord, ces matières organiques sont 
complètement inolïen.sives ; mais il peut arriver que, dans certaines 
conditions, elles soient nuisibles. Nous allons rappeler ici ces prin- 
cipales conditions. 

Les eaux potables contiennent des substances organi(jues en 
dissolution ou en suspension; parmi ces dernières il faut distinguer 
les matières organisées mortes et les matières organisées vivantes. 
Parmi celles-ci il faut tout d’abord penser aux infusoires de tonte 
nature, puis aux spores de végétaux, aux œufs qui donnent nais- 
sance aux parasites divers de riiomme ou des animaux. 

Parmi les substances qui peuvent être nuisibles, les eaux potables 
doivent contenir les miasmes spécifnjues du typhus, de la fièvre 
typhoïde, du choléra, des fièvres éru|)lives, etc. puis les effluves 
des marais. Parmi ceux-ci il faut surtout mettre en cause, lorsqu’il 
s’agit de l’étiologie du goitre, les effluves ou ferments qui se pro- 
duisent par la décomposition de certaines matières végétales, sous 
l’influence' de l’eau renfermant les sels qui se rencontrent dans 
les terrains dolomitiques. Ces eaux contenant ces ferments peuvent 
s’infdtrer dans le sol et alimenter des sources d’eaux limpides et 
agréables au goût. On voit combien est complexe et diflicile la ques- 
tion des matières organiques contenues dans les eaux potables *. 

Si tous les ])TOblèmes qui peuvent se présenter à propos des 
eaux potables n’ont pas été résolus, au moins depuis quelques 

' Bçuebardat, Mémoire tur la enu.r polablei. {Aunuaire dt tkêrapeutiifue , i863.) 

Hvfp4n«. h 
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aniH'es les diflicultés ont (Hé sijjnalées cl les |)robl('Mncs neltenuMil 

posés. 

Nous avons déjà indiqué les prinripaiix mémoires qui se rappor- 
tent à l'influence des eaux potables sur la |)roduclion du {joîlre 
endémique et du bouton d'Alep ou de Biskra; il nous reste à 
donner l'indication bibliographique de l'hygiène des eaux 



' A. Gu^rard , Du choir ci de la distribu’ 
lion des eaux dans une ville. (Thèseg de con- 
court, i85a, io- 8 *.) — Poggiale, Recher- 
ehet tur let eaux des cateraet , des font , 
des postes-easernes, des fortiJicaUoM de 
la cille de Paris. {Recueil de mil. 
a* s^rie, t. XI, p. 336; i833.) — Re- 
cherches sur la composition de l'eau de la 
Seine h diverses époques de Vannée. {Bec. 
ilê Mém. mil. a* s^rie, t. XVI, p. 6 ai; 
jg56.) — Fmir(^, Analyse chimique des 
eau.r du département de la Gironde, Bor- 
deaux, i853. in- 8 *. — Mille, Rapport 
(au préfet de la Seioe) surlemode d'assai- 
nUsetnent des villes en Anffleterre et en 
Écosse, Paris, i856, in-A'. — Boudin, 
Études sur Veau en général et sur les 
eaux potables en particulier. (Awi. d'hj/g. 
a* série, t. I, p. loa ; i856.) — Boiitron 
et Boudcl, Recherches sur les eaux pota- 
bles. {Journal de pharmacie et de chimie, 
i854.) — liydrotùnétrie, nouvelle mé- 
thode pour détertniner les proportions de 
tnatières en dissolution dans les eaux de 
sources et de rivières. Paria, i85C, grand 
iii-g\ — . péligot. Études sur la composi- 
tion des eaux. de chimie, 3* série, 

l. XLIV, p. 907; i855.) — Hmissmann, 
Mémoire sur les eaux de Paris, présenté 
par M. le préfet de la Seine au conseil 
municipal, Paris, i85A. — Second .Mé- 
moire sur les eattx de Paris, présenté par 
M. le préfet de la Seine au conseil minii- 



cipal, Paris, iftâg. — E. Marchand, Des 
eauj' potables en général, considérées dans 
leur constitution physique et chimique, etc. 
( Mém. de l'Académie de méd. l. XIX , 
p. 191 ; i855.) — Darcy, 
publique.^ de la rilie de Dijon, exposition 
et application des principes à suivre et des 
formules, etc. 98 pl. Paris, i856, iu>4*. 

— I..év'y, Analyse des eau.v de Strasbourg 
et de Phalsbourg. {Recueil de Mém. de 
méd. rmV. 9'série,t. XXII, p. 369; i858,) 

— Greilois, Etudes hygiéniques sur les 

eaux potables. (Rec. de .Mém. de méd. 
mil. 3* série, t. Il, p. t9o; 1809.) —• 
Gonunaiile ell.»ambert. Recherches sur les 
eaux potables et minérales du bassin de 
Rome. de la Société d’hydrologie , 

l. VI, p. 699; 1860.) — Robinet, Rap- 
port {au de la Seine) de la commis- 
sion d'enquéle administrative chargée d'exa- 
miner le projet de dérivation des sources de 
la Dhuis, Paris, 1861, grand in-â*. — 
Lettre à un conseiller d'Étai pour servir de 
réponse aux adi'ersaiirs des f/rojets de la 
ville de Paris, Paris, 1869, grand in-8*. 

— Roudcl, Rapport (au préfet de police) 
sur la salubrité de Veau de la Seine entre 
le pont d'ivry et Saint- Quen, considérée 
comme eau potable, 1 lob. Paris, 1861, 
in- 4 ”. Bouebul, De Vemmagasinement 
et de la salubrité des eau.t de Paris. ( Ga- 
zette des hôpitaux, i 86 i, p, 981-9B5.) — 
0 . r.hevillon, IS'ote sur un tnoyen d’appro- 



Digitized by Google 




DK i; H Y (il KM-;. 



M 



l’Iioujihalt' lie rhaii.c . — L(*s pliosphtitos, i>l oii pui lii'iilior Ifs plius- 
pliales (If poUissf, df soude, de inajpiésic, et surtout relui de 
rliaux, jouent un rôle iinportant dans les pliénoniènes de la vie de 
tous les l'Ires organisés; ce rôle a surtout ét(^ bieti roinpris depuis 
rpieltjues années. On trouve dans les os de tous les animaux des 
pliosphales de chaux et de majjné.sie; ces sels en constituent la ma- 
tière minérale. Oti les rencnuti'e encore dans le sang, ilans le lait 
et dans tous les autres li<|uides ou soliiles de l'économie. 

Le plios|iliorc est relativement très-rare dans la nature inor- 
gani(|ue. Nos terres arahlcs ne contiennent le plus souvent que de 
très-petites ([uantilés de phosphate de chaux. I.es eaux courantes 
eu renfei'meut si peu que bien des chimistes n'en signalent pas 
l'existence dans leui's analyses, et cependant c'est en dissolution 
dans ces eaux que les plantes absorbent le phosphate pai' leurs 
spongioles; elles le fixent d'ahonl dans leui-s tiges, ihins leurs 
feuilles, jiourle cuncentrei' déliniti\ement dans les graines, dont il 
constitue presque exclusivement la matière minérale'. C'est dans 
ces graines que les animaux le troiiveut surtout pour les besoins 
de leur organi.sutiou; ils le rendent il la terre .sous forme d’engrais, 
pour que les graines le concentrent de nouveau, (fest ainsi que 
des <|uantités de phosphate, relativement petites par rapport aux 
autres matières ipii entrent dans la composition du globe, inter- 
viennent presipjc constamment dans les phénomènes de l’organisa- 
tion et de la vie. 



vmoHtter Paris d'unr eau potable, salubre, 
abondante, au moijen d'un drainaffe pra- 
tiqué dans le lit de la Seine. [Comptes 
rendu* de P Acad, des sciences f l. LUI, 
p, tok; 1861.) — E. Roussel, Étude 
ekimique des entier potables de ta cille de 
Montpellirr, Mont jK*Hier, 1 86u , îb-8*. — 
A. Dumont, eau.r de L'/on et de Paris, 
description des tracauu- erécuiés ^ Lyon 
pour la distribution des eaux du Bkone 
^Itrées, etc. allas tle aô pl. Paris, i86j. 



— Discussion à l’.Acad<^inie de nw^- 
decine sur Us eaux fKitahlcs, discours 
de MM. Pof^nale, Jolly, Briquet, Ro- 
binel, Bouchardat t^batin. etc. [liull. de 
PAcad. de méd. t, XWIH, i86-i-i8ti3.) 

' Berihier. Analyse des cemlres des 
ffraines et principales matières alimentaires 
régètales. [Mémoires de la Société centrale 
d'agriculture pour i8Sa.) — BoucUardat, 
Phosphates comme engrais. [Opuscules d’éeo- 
HOinir rwr<î/r, t859i, p. 3.) 

'1. 
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Sel malin. — L<> riMe du sel marin dans l'alimentation a été fixé 
|>ar des expériences physiologiques et des observations hygiéniques 
qui n’offrent plus matière à controvei'se. F>e. sel marin est une des 
substances minérales les plus répandues; il intervient dans l'ali- 
mentation de tous les peuples; les régimes monastiques les plus 
sévères n'ont pu l'écarter. Il est d'autant plus nécessaire que l'ali- 
mentation est pauvre. Quand le sel est rai'e, comme dans certaines 
contrées de l'Afrique centrale, il di-vient la représentation la plus 
nette de l'aisance. Le sel est à la fois uii aliment et un condiment. 
La preuve qu'il est un aliment, c’est qu’il est indisjjensable, en 
quantité déterminée, à l’organisation humaine. Les cendres du sang 
contiennent de 5o 6o pour loo de sel', tandis que leg cendres 
des aliments n'en renferment en moyenne (pic de 5 à lopour loo. 
Les herbivores ingèrent avec, les plantes un excès de sels de po- 
tasse sur ceux de soude, et ce sont ces derniers qui sont fixés dans 
le sang; la potasse est éliininé'e par les reins ou fixée dans les 
muscles à l'état de chlorure de potassium. 

Les sels de soude, comparés aux sels de potas.se, .sont relative- 
ment inoffensifs; voilà pourquoi le sang peut contenir une quan- 
tité plus élevée de sel marin, qui augmente sa densité et favorise 
ainsi les phénonnhies de l'absorption et la conservation des glo- 
bules du sang’. 

Nous prenons, par le fait de l'habitude, beaucoup plus de sel 
qu'il n'est utile pour réparer les pertes, mais ce sel en excès agit 
comme condiment; il fait accepter sans répugnance des aliments 
insipides. 

Les animaux, les hommes privés de sel le recherchent avec avi- 
dité; les femelles des animaux soumises à une alimentation dans 
laquelle le sel fait complètement défaut deviennent rapidement in- 
fécondes. 

’ Lettrti turla chimie. — • ’ Bouebardat, Opuccule* d’économie rurale, in-8*. 

p. i8; i85i. 
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MATÉRUl'X AUXEMTAIBES DE LA CALORIFICATION. 

Le rôle de ces principes immédiats dans l'alimentation a été mis 
en évidence par un grand nombre d'expériences et d’observations. 
Les matériaux alimentaires de la calorilication sont les sucres ou 
les produits i|ui en fournissent, comme les féculents, puis les corps 
gras et les alcoolii|ues. Ces derniers sont rangés parmi les modifi- 
cateurs hygiéniques du système nerveux et étudiés dans ce groupe. 
Les relations qui existent entre ces divers principes immédiats sont 
aujourd’hui bien démontrées. L'alcool dérive des sucres. La glycose 
ou le sucre, qui joue le plus grand rôle dans la nutrition, dérive, 
pour la plus grande partie, des féculents; les graisses se forment 
dans l'économie vivante par la transformation de la glycose. Tous 
les principes immédiats qui sont rangés dans le groupe des maté- 
riaux de la calorification ne sont point transformés en aliments 
plastiques; les animaux qui en consomment exclusivement meurent 
en présentant le phénomène caractéristique de la privation d’ali- 
ments protéiques, la perforation de la cornée. Ils disparaissent sous 
la forme définitive d’eau et d’acide carbonique, en fournissant 
la chaleur indispensable aux animaux à sang cbaud. 

Coi'ps gras, — Si le commencement de ce siècle a vu s’exécuter 
les mémorables expériences qui ont fondé la chimie des corps gras', 
on a de notre temps exécuté les expériences (jui ont nettement 
démontré le mode de digestion de ces principes immédiats et leur 
rôle dans la nutiition. L’emploi hygiénique de l’huile de foie de 
morue, sagement dirigé, est une des pins heureuses conquêtes de 
la thérapeutique hygiénique. 

Les féculents, les sucres divers, Ytnulitie, la lactine, les miels, sont 
compris dans la deuxième série des matériaux de la calorification. 

' Chevreoi , Chimit iet corpt grtu , i vol. in-8'. 
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Des expériences et des observations très-nombreuses ont été exé- 
cutées dans ces dernières années pour découvrir les transforma- 
tions que subissent ces priucijies immédiats dans le grand acte de 
la nutrition; ces recbercbes se rattachent à l'étiologie et à la pro- 
phylaxie de la glycosurie; elles toudienl par un point important à 
son traitement hygiénique. 

La force qui utiit les éléments de ces principes immédiats ter- 
naires cède à des efforts en apparence très-faibles. Dans récono- 
mie vivante, ils se transforment ou se dédoublent sous riniluence 
de ferments et dans des conditions variées. Ils forment la pins 
grande part de l'aliment de calorification des régions méridionales. 
Ils produisent une chaleur modérée par le fait de leur destruction. 
L’hydrogène dans ces substances est en rapport avec, l’oxygène 
|)our former de l'eau, et ne produit point de chaleur ou de force. 
L exercice est moins nécessaire pour brèler ces principes immé- 
diats dans récouomie que pour détruire les corps gras; mais leur 
combustiou produit un effet utile moindre. 



MATÉRIAUX AUMCSTAIBES I>USTII)IKS. 

* 

Les principaux matériaux alimentaires plastiques sont ; la fibrine, 
la caséine, l'albumine, végétales ou animales, la gélatine, etc.' Les 
travaux de la commission dite de la gélaliiie avaient, il y a trente 
ans, vivement éclairé les questions qui se rapportaient au rôle de 
ces substances dans l'alimentation. Dans les vingt années qui 
vieiineut de .s’écouler, de nombreu.ses expériences ont été exécu- 
tées, <|iii ont singulièrement agrandi nus connaissances sur les phé- 
nomènes de la digestion de ces substances et sur leui' rôle livgié- 



* Miilder. De la prolfvte fi de SPÂ proHititit 
d'(i.Tÿdaliou. (Journal dex connaistaiires iné~ 
dicales. — Hullehtipharmtfrru- 

tique, p. 36-) — Dourhardal. Fifmne, 
ffluten , ea*êum , nlhumine. (J. deA ronmhs. 



médic. i8/i3-i86A. — liiilkt. pkarm. 
p. 33.) — Ronchardat . ^fémoi^'e tur U 
jHiuiotr mn/^lnire rotatoire de Valbumine 
et de» maùèrei aibuMinenseA. (Hêperloire de 
pharmacie, dt'CPnibr^ i8^i8, t. V, p. iCS.) 
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On a |>u se procurer du suc gastrique pur et en grande 
abondance; les recherches sur ce lit|uide digestif si important ont 
été complétées. On a étudié les modifications moléculaires que les 
plus répandus des principes immédiats azotés éprouvent sous l’in- 
fluence des divers liquides digestifs; leurs voies d'absorption ont 
été nettement déterminées. .Aujourd'hui tout le uionde est fixé sur 
la valeur alimentaire de la gélatine et sur celle des tissus qui lui 
donnent naissance. 

ALIHCST COMPLET. 

Les études se rapportant à l'aliment complet sont les plus im- 
portantes parmi celles qu’on aborde en diététi(|ue; elles ont fait 
dans ces dernières années de reman|uables jirogrès. L’aliment 
complet est formé jiar la réunion des trois ordres de matériaux ali- 
mentaires en qualité et en ({uantité convenables pour réparer les 
pertes et pourvoir à tous les be.soins de l’organisme. Pour toutes 
les conditions d'ilge, de dépense de forces, etc. existe-t-il un ali- 
ment complet qui soit toujours le même? Evidemment non; il va- 
rie selon les pertes et selon les conditions où l’on i‘st placé. Il y a 
quelques années, on a cherché à régler le régime ou à déterminer 
l’aliraent complet d’après les pertes journalières en azote et en 
acide carbonique. On a fixé ainsi la teneur en azote et en carbone 
des aliments (jui interviennent dans un régime pour vingt-quatie 
heures. Cette règle est viaie à |a limite, mais elle présente des 
exceptions sur lescjuelles nous reviendrons. 

Parmi les produits naturels, le lait de femme est le seul aliment 
(jii’on |)uisse regarder comme conq)let pour les premiers mois de 
la vie; le lait des divers animaux s’en rapproche beaucoup sous le 
point de vue du rôle qu’il remplit. Aus.si l’étude de ce li(|uide ali- 
mentaire présente-t-elle le plus grand intérêt. On avait cru que 
fœuf des oiseaux pouvait être considéré comme un aliment com- 
plet; mais fexamen des divers matériaux qui le composent nous a 
bientôt montré que les principes immédiats de la calorification s’y 
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trouvaient en quantité insulllsantc. La chaleur fournie pai- la mère 
remplace ce déficit pendant le temjis de l’incubation. 

Du lait. — Le lait est l'aliment normal du jeune mammifère, le 
seul complet pour lui. Envisagée à plusieurs points de vue, son 
étude approfondie est des plus intéressantes et a reçu, dans ces der- 
nières années, de curieux développements. C’est un problème des 
plus instructifs que celui qui a consisté à rattacher î\ la composi- 
tion du lait la constitution de nos organes. Cet examen a éclairé 
d’un jour inattendu la théorie de l'alimentation et nous a donné 
des notions très-nettes sur les conditions auxquelles doit satisfaire 
un aliment complet. 



Énumération des substances jusqu'ici découvertes dans le lait. 

Voici la liste des substances que, à l’aide de l’analyse chimique 
la plus perfeclionnée, on est jusqu’ici parvenu à extraire du lait : 
La réunion des matières suivantes constitue le beurre ; 

Oléine, 

Butyrine, 

Caproïne, 

Capryliue, 

Caprine, 

Myri.sticine , 

Palmiline, 

Stéarine , 

Butine, 

Lécithine ou matière grasse phosphorée. 

Les quatre matières suivantes avaient été considérées comme un 
corps unique désigné sous le nom de amum : 

Matière albuminoïde, 

Caaéom en suspension , 

Caséum dissous, 

Albuminose. 
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Puis viennent le principe immédiat du groupe des sucres et les 
matériaux inorganiques : 

Lacliop, 

Phospliate de chaux , 

Phosphate de magnésie. 

Phosphate de potasse, 

Phosphate de fer, 

Phosphate de manganèse , 

Phosphate de soude, 

Chlomre de sodium , 

Chlorure de potassium , 

Soude combinée, soit avec le caséum, soit avec quelque acide 
organique. 

Sels è base de potasse. 

Sels à base d'ammoniaque , 

Silicates, 

Fluorures, 

Soufre , 

Iode, 

Urée. 

Eau. 

Cette liste comprend un grand nombre de matériaux alimen- 
taires différents. En ne s'attachant qu'aux principes immédiats, 
qui ne se trouvent qu'en très-petite quantité, l'analyse du lait pro- 
met encore de nouvelles découvertes. Il faut qu’on trouve dans ce 
liquide tout ce qui existe dans le corps de l'Iiommc ou tout ce qui 
peut donner naissance par des transformations aux matériaux en si 
grand nombre qui le composent. 

Nous allons maintenant grouper les principes immédiats du lait 
en les rangeant par ordre des trois grands besoins auxquels doit 
pourvoir tout aliment complet pour l'Iiomme. 

Vicb*. PeniH. 

1. .\limeuts 1 Beurre.... 38 5g i3 7 g go 7 G 

de calorificalion : ( Lectine.... 5o 00 66 56 73 60 



Digitized by Google 




i8 RAPPOMT SLR LKS PROCUKS 



2 . Aliments 


\ CaB^iiip. . . 1 






Fnuoie. 


[ilasliques : 


) Albumine.) 


37 73 


Jt 00 


là 00 


3 . Alim('nl,s 


j .Sels 


7 00 


s 00 


1 80 


inoi^aniques : 


1 Eau 


866 6g 


893 6a 


889 84 


Parties solides. . 




i 33 3 i 


106 38 


110 i6 


Deusilë 




i,o 33 8» 


i,o 3 A 09 


i,o 3 i o 4 



Dans le groupe des matériaux de la calorificaliou, nous trouvons 
la lactine et le beurre. Il existe une corrélation très-remarquable 
entre ces deux principes. Quand le cbilFrc de la lactine s’abaisse, 
celui du beurre s’élève et réciprotjuemenl. Ils sont, en effet, des- 
tinés à pourvoir au même besoin. 

Ku égard à la l'piantité de matériaux lixes qui entrent dans la 
composition du lait, la |)roportion des principes immédiats de la 
calorification est très-considérable; elle s’élève en effet pour le lait 
de la femme à grammes sur i i o. Le besoin le plus urgent pour 
le nouveau-né n’est-il pas de conserver sa chaleur? 

Les aliments plastiques ou réparateui's du lait, la caséine et 
ralbuminc, se transforment en chair, en organes; ils donnent nais- 
sance à falbumine, è la fibrine, aux globules du sang, aux tissus 
à gélatine, etc. Leur caractère organique fondamental c’est d’étre 
difficiles à détruire (les enfants allaités produisent peu d urée). Ces 
matériaux sont essentiellement favorables à l’accrois.semeiit; malgré 
leur faible proportion, i h grammes sur i i o pour le lait de la femme, 
ils remplissent des rôles plus importants clie* le nouveau-né que 
chez fadulte; ils doivent non-seulement pourvoir à la dépen.se, 
mais aussi à l’accroissement du jeune. On ne saurait trop admirer 
la grandeur des effets produits avec un si petit nombre de maté- 
riaux. * 

La quantité d’eau contenue dans le lait offre des chiffres très- 
voisins pour les divers animaux. Pour t,ooo grainiiies, 8G7 pour 
la \arhe, pour fénesse et 8qo pour la femme. Cette quantité 
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si rappTOchée indique le l’apport utile des aliments solides et des 
aliments liquides dans les réj'imes. 

Les matériaux inorganiques fixes nous odrent deux points 
importants à considérer : le premier, c’est la (|uestion de quantité, 
et le second, c’est leur complexité. La proportion des matériaux 
fixes inorgani(jues est relativement faible dans le lait; mais si nous 
nous en rapportons aux résultats connus, nous y découvrons une 
loi des plus remarquables. La proportion des matériaux inorga- 
niques fixes du lait serait d’autant plus élevée que la crois.sance 
ilu jeune serait plus rapide. Il sulfil de jeter les yeux sur le tableau 
donnant l’énumération des princi]>es immédiats contenus dans le 
lait pour voir cotnbien sont nombreux les sels inorganii|ue.s qui 
interviennent dans ce li(|uide alimentaire. On y remarque le 
cblorure de sodium, indispensable à la constitution du sang, à côté 
du chlorure de potassium, qu’on observe dans la composition du 
mu.scle. Le phosphate de chaux, qui doit former la base, des os 
du jeune, s’y trouve dans des quantités relativement élevées; par 
contre, le fer, qui est indispensable à la constitution du globule san- 
guin, ne s’y rencontre que ilans une proportion infiniment petite. 

Parmi les principes immédiats du lait, on a signalé l’urée', qui 
est le principe immédiat dominant de l’urine. Ceci donne à penser 
que le lait peut contenir aussi des quantités itdiniment petites des 
autres produits d’excrétion solubles dans l'eau. 

On a étudié avec soin les variations de composition du lait sui- 
vant l’animal, les époques de la ti'aite et du part, suivant les diffé- 
rents genres d’alimentation^. On a exécuté des expériences nom- 
bieiiscs sur les altérations spontanées et pi-ovoqiiées du lait, sur sa 
conservation; un grand nombre de ces points de son histoire ont été 
ainsi élucidés. La cliimie légale du lait a pour ainsi dire été créée; 
les essais qui conduisent, soit à la présomption, soit à la certitude 

‘ Boiicbanial H Qiievonnp, Du lait, lait de chèiTt» ifui avuiettt mattgé de l'Ea- 
in-8“. Paris, 1857. a* fascicule, p. 5 i. phoiitia beiioacopia. {Anmki d'Iiyfpène, 
* E. Mackray, Empoisonnemint par du octobre 1H69.) 
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de la falsification ont été décrits avec tous les détails nécessaires. 
Les phénomènes si curieux et si importants de la digestion du lait 
ont été étudiés avec le plus grand soin ; enfin les indications et les 
contre-indications du lait, dans différentes maladies, ont été posées 
avec la plus grande netteté. Les questions si complexes qui se rat- 
tachent au choix des nourrices, aux déplorables abus de l’industrie 
des nourrices dans plusieurs départements, ont été développées 
avec autant de science que d'élévation, dans plusieurs des séances 
de l’Académie impériale, en 1866 et 1867'. 



«LIMEXTS COMPLEXES. 

La plupart des produits destinés à l’alimentation sont composés 
de plusieurs principes immédiats propres à réparer les pertes de 
l’organisme, d’où le nom d'aliments complexes; tuais toujours ils ont 
besoin d’addition, variable suivant leur nature, pour constituer un 
aliment complet''. Voici les trois grandes divisions .sous lesquelles 
nous allons ranger les aliments complexes : 1° aliments fournis par 
le règne animal; aliments fournis par le règne végétal; 3 “ ali- 



* Royer-(^ollard , Du lait et de l'alltùte- 
ment. (G<u. ntéd. de Parier 3* série, L IV, 
p. 457; 1869.) — Doyérc, Etude du 
lait au point de vue économique et phyùolù- 
gique, Paris, tSSa. — Ch6iii|)oui]lon, 
Du lait consommé dane la ville de Paris. 
[Gatette des k 6 p. i8i>3.) — M. Veruois 
et A. Becquerel, Du lait chez la femme 
dans Vétat de santé et dans Vétat de mala- 
die, mémoire suivi de Nouvelles Recher- 
ches, etc. (Annal, d’hpg. 1 série , t. \LI\ , 
|>. 367, et t. L, p. 43 ; i8o3.) — Reveii, 
Du lait. (Thèse de concours, i856,in-4*.) 
— Bwichardat et Quevenne, Du lait, 
1 " fasc. — Instruction sur Tessai de Tana- 
lifêt du lait, 9* fasc. — Du lait de femme. 



d'ânesse, de chèvre, etc. Paris. 1857, 
in-8*. — L. A. Adrian, Recherches sur le 
lait au point de vue de sa composition, de 
son analÿse et de ses falsif cations , et sur- 
tout de Tapprovisionnement de Paris. (Th. 
de VEcole de pharmacie, Paris, 185g, 
iti‘4*.) — Du lait au point de vue de son 
commerce à Pat'is, des procédés, etc. Pa- 
ris, 1860, in-8". 

’ A. Payen, Précis théorique et pra^ 
tique des substances alimentaires et des 
moyens de les améliorer, de les conserver 
et d'en reconnaître les altérations, 1 vol. 
în-8", 4* édit. Paris. i864. — Cheval- 
lier, Traité des falsif cations, etc. 3' édit. 
Paris, 9 vol. ii>d". 
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meiits remarquables par une action spécifique sur le système 
nerveux. 



AliiiieiiUition animale. 



Les pxpérienros exécutées sur la composition immédiate des di 
vers organes des animaux sur les transformations de ces principes 
immédiats, ont éclairé d'une vive lumière la tliéoi-ie de l’alimen- 
tation animale. Les différentes conditions qui doivent en régler les 
quantités ont été déterminées par de nombreuses observations. Les 
laits bien étudiés nous montrent i|ue cette alimentation, quand elle 
est exclusive, ne s'adapte point à l'organisation de l’Iiomnie. Tous 
les animaux, excepté un petit nombre qui sont vénéneux, comme 
les cantliarides, peuvent être considérés comme alimentaires : voilà 
la grande loi hygiénique de l'alimentation animale. .Ajoutons que 
les organes de la locomotion sont préférables sous le double rap- 
port de l’innocuité et de la saveur agréable. Chez beaucoup d’ani- 
maux, on doit rejeter les organes d'excrétion et en particulier les 
reins et le foie; cette règle s’applique surtout aux carnivores. 

En bygiène, on divise les animaux en deux grandes classes : 
les animaux à gang froid et les animaux à sang chaud. 

Les accidents variés (|ui peuvent survenir par suite de l’inges- 
tion, dans des circonstances déterminées, de moules, d’écrevisses, 
ont été étudiés par de nombreux observateurs®. L’histoire des 
poksons, envi.sagés au point de vue de l’alimentation, a été eniichie 
de faits nombreux. On a rangé les poissons en quatre classes, d’a- 
près leurs qualités alimentaires. Dans la première classe sont les 



' Chevreutf ('omponition du houillon. 
( .l/ém, de la Soc. ceutrale d’offricullure pour 
i85a.) — J. Liebig, Sur les prlncipet de 
ia chair musculaire. {Anmles de chtinic et 
de physique, 3* série. tXXXIll, p. 199.) 
— Plusi»*iirs Mémoires de M. Scherer et 
des élèves de M. J. Liebig. 

* Chevallier et Ducheane» sSMr /et rm- 



poisonnemenis par les huitres , les moules, les 
crahes. {Annales d'hyffiéne, t.XLV, p. 867, 
et t. LVl, p. to8.) — Broekers, Empoi- 
sonnement par les crevettes. {Journal de 
chimie méd. i859.) — Bourhardat, Rap- 
port au conseil d’hy^ène sur des crcvelles 
colorées avec du minium . ( Répertoire de 
phannacie,t. WIIL p. t^3;sept. i8üi.) 



Digitized by Google 




ti2 lUI’I’UHT SLR Li:s l’ROCiRKS 

pui.sMtMs à cliair |jlaiivlii‘, niudt^ivineiii |;rass<-, cl il'utic assimila- 
tion facile, <|iii soiil recliercliés jiar les (joiirinels et qui nous intc- 
ressont snrtoiil, parce qu'ils offrent aux souffreteux , aux convales- 
cents, des mets précieux. Dans la deuxième classe sont les poussons 
à chair plus ferme et quelquefois colorée : ce sont eux (jui consti- 
tuent une grande ressource alimenlaire. Dans la troisième sont 
des poissons dont la cliair est entourée de graisse et ipii déter- 
minent quelquefois des indigestions (|uand ils sont juis en trop 
grande quantité et que la mastication n'est pas snirisante. Les 
éludes nouvelles sur les dilTérenles digestions donnent une expli- 
cation très-simple de cette anomalie. Dans la (|uatrième classe on 
range les poissons qui sont (juelquefois vénéneux. C’est surtout 
dans les mère intertropicales <|u’on observe les empoisonnements 
par les poissons. Les symptômes de ces empoisonnements ont été 
décriLs avec soin par plusieurs médecins habiles de rarmée navale; 
ils nous ont fait connaître les espèces dangereuses, les conditions 
dans lesijuelles elles le deviennent. Depuis quelques années cette 
partie de la pathologie alimentaire a fait de notables progrès'. En 
France nous n’avons pas de jioissons vénéneux; on ra|qiorte, de 
temps à autre, des accidents déterminés jiar les œufs de gros bar- 
beaux ou brochets. 

La valeur nutritive des poissons, leur rôle dans ralimentation 
des peuples, l’inlluence qu'elle peut avoir quand elle devient domi- 
nante ou exclusive : voilà des questions qui ont été di.sculées avec 
beaucoup de sagacité". 

Les problèmes se rapportant à ralimentation à laide des dillé- 
rentes parties des animaux à sang chaud ont été éclairés |)ar de 



‘ Roux de Briguüllfts, !)es poissons vè- 
nèneiLr, juillet 1860. — Laluyeaux 
d’Ormay. Sur les poissons vénéneux des 
Sniules.{Wmoire adressé à rAeadéuiie de 
médecine en 1808.) — Foii8saçri>efl et 
|.er«v di‘ Mérirourt, Hecherrhes sur les 



poissons (o.eicophores despnys cluiuds. (dan. 
d'k^ffiénCf 1861 .) 

* ('aini)le Allard, De* poissons au point 
de vue de Vhygi 'ene. ( Thèses de la faculté 
de mMecine de Paris ^ i 8 S 3 .) 
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imiul)n*usi's reelierches, (jui ont doiiiH* les rt^sultafs les plus précis. 
La coriiposilion immédiate des principaux organes des animaux, et 
particuliérement celle du muscle, a été délerminée avec une 
grande sagacité'. \ la découverte de la créatine est venue s’ajouter 
celle de 1a créatinine, de l’iuosite, de l'acide iuosique, de la glycose 
animale, etc. Ou peut prévoii', d’a|)i'ès cet exposé rapide, combien 
un morceau de chair doit contenir de matériaux alimentaires dif- 
férents; on comprend aloi’s connnent la viande crue, qui est un ali- 
ment beaucoup plus complet «pie la v alide cuite, peut être si utile 
aux jeunes enfants victimes d'un sevrage prématuré et aux ma- 
lades é|)uisés par les dilTérenles formes de consomption. 

Les pbénoinènes de la digestion et de l’assimilation de la viande 
ont été étudiés avec le plus grand .soin; son rAle dans ralimentation 
des peuples a été apprécié en s’appuyant sur de nombreuses et 
concordantes observations. .Son utilité, en quantité .sulbsante, pour 
le travailleur ipii dépense beaucoup de force a été établie par des 
faits incontestables. 

La statistique nous a montré que, toutes rboscs égales, la con- 
sommation de la viande était en rapport avec l’activité des travaux 
publics. Klle a mis en lumière rinsullisance de cet aliment de la 
force dans le régime habituel des habitants des campagnes. D’un 
autre cété, les études de pathologie et d’hygiène nous ont fait con- 
naître les inconvénients de l'usage exclusif ou même excessif de 
l’alimentation animale. 

Les études sui' la composition immédiate du muscle nous ont 
permis de bien connaître et de régler les préparations diverses 
auxquelles on soumet la viande. La composition du bouillon*, son 
rûle î» l’état de santé, de maladie et de convalescence ont été ap- 
préciés avec autant de rigueur ijue d’utilité. 

L’importance de la cuisson de la viande, et en particulier de 
celle de porc, a été démontrée par le fait de la destruction des 

’ J. Liebig, ioc. nV. tit la Sociftê centrale d'agricul- 

’ Chevrpnl, Cnm^xteition du bouillon. furf pour t85<j.) 
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Irichîna tpiraliii et des cysticerqiies, (ji^nérateurs des létiia*. Cette 

même cuisson a pour effet de détruire la spécificité de ferments 

divers qui, dans bien des conditions, peuvent devenir cause des 

maladies. 

Les ((uestioiis qui se rapportent à la conservation des viandes 
par la salure, le boucanage, le procédé d'.Appert, etc. ont été 
éclairées de vives lumières parles observations physiologiques mo- 
dernes. 11 est bien établi aujourd’bui que ces procédés divers ont 
pour résultat et pour but de détruire la vitalité de ces infusoires 
micro.scopiques, véritables moteurs des fermentations putrides. 

Les principales causes d’altération des viandes sont aujourd’bui 
connues' : elles se rapportent à leur putréfaction, A leur envahisse- 
ment par des parasites, ou animaux ou végétaux, à l’emploi de la 
chair d’animaux trop jeunes ou de bêtes atteintes de maladies. Les 
affections du gros bétail ont été sous ce rappoi't soumises à de sé- 
rieuses inve.stigations. Nous citerons surtout, parmi les tnaladies 
inoculables, la peste bovine, la péripneumonie épizootique, les affec- 
tions charbonneuses. Malgré les observations intéressantes qui ont 
démontré que la coction suffisante éloignait le danger, on a écarté 
de l’alimentation de l'homme la viande de ces animaux malades et 
surtout de ceux atteints d’affections charbonneuses, car les bou- 
chers qui les dépècent sont exposés à de sérieux dangers d'inocu- 
lation. 

L’existence des bactérides dans le sang des animaux atteints 
d’alfections cbarbonneu.ses’ est un fait d’une haute importance et 



* Renâuit, Effet» de i'ingeMion de» ma- 
tière» virulente». {^Comptes rendu» dei’.icad. 
de» sciences, i 85 i.) — Delpech, De la 
ladrerie du porc au point de rue de rhy- 
^ène. {Bulletin de tAcad. de méd. iSôtï- 
i 863 . — Annal, d'hyg. j&mier 1866.) — 
Guardia, De la ladrerie du porc dan» l'an- 
tiquilè. (Annale» d'hygiène, avril i 865 . 
p. iiai.) — Rud. Virchow, De» tri- 



chine», in-8% Paris, i866. — Delpech et 
Hrjiial. De» trichine». (Bull, de 1 '. icad.de 
méd. 1866-18C7.) — Pielra-Sanla, De» 
trichine». (/Iwn. d'hyg. janvier i 864 .) — 
Boiilley, De la peste bovine. (Annal, d'hyg. 
avril 1867.) 

* Davaine , Bactiride» dan» le» affection» 
charbonneuse». (Comptes rendu» de V.icad. 
de» science * , 1 86;> - 1 866.) 
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i|ui contribue à expliquer l’utilité de la coctioii pour éloigner les 
chances de danger lorsque l’on consomme des viandes d’animaux 
en proie aux maladies charbonneuses. 

Alimenls fournis par le règne végétal. 

On divise les aliments fournis par le règne végétai en trois 
groupes : i° les aliments jn-opremeiit dits; ‘j° les modificateurs du 
système nerveux; 3” les condiments. 

1° Aliments pbopbement dits. — La classification hygiénique des 
aliments complexes fournis par le règne végétai .se confond avec 
la classiûcation par organes. On range dans une |iremière section 
les graines et les gemmes, dans une deuxième les fruits, et dans 
la troisième, les racines, les jeunes pousses, les feuilles, etc. pro- 
duits réunis sous le nom de brèdes. 

On a montré (|ue les graines et les gemmes se rapprochaient de 
l’aliineiit normal par des caractères d’une grande importance. 
On a comparé bien è tort les graines à l’ieuf; sous le point de vue 
de ralimentution, c’est du lait qu’il faut les rapprocher. 

Les matières protéiques qu’elles renferment sont : l’albumine, 
la caséine, la glutine, l'amandine, etc. Les aliments de calorifica- 
tion .sont les graisses et les fécules. Les sels sont les phosphates 
de chaux, de magnésie, de potasse, de fer. Les chlorures et les sels 
de soude s’y trouvent en proportion trop faible pour les besoins 
des animaux. 

Les graines et les gemmes oléagineuses se rapprochent, par leur 
composition, du lait des carnivores; les graines et gemmes fécu- 
lentes jouent le même rèle que le lait des solipèdes. 

Parmi les études accomplies sur les graines et gemmes oléa- 
gineuses, il faut citer celles qui ont trait au cacao cl au souchet 
comestible. 

I.es graines féculentes on les céréales, et les produits qui en 
dérivent, la farine et le pain, ont été l’objet de recherches nom- 
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bnnises, couronnées par des résultats pratiques d’une grande 
importance. La composition des matières minérales quelles ren- 
ferment (presque exclusivement des phosphates) n été déterminée 
avec une grande précision*. 

Les autres principes immédiats qui les conqwsent, soumis aux 
investigations des analyses qualitatives et quantitatives, sont au- 
jourd’hui beaucoup mieux connus. Le rôle physiologique et hygié- 
nique des diiïérentes céréales qui intervienuent dans l’alimentation 
de l’homme a été convenablement apprécié. Les diiïérentes prépa- 
rations qu’on fait subir aux grains pour les convertir en gruaux, 
couscoussous, farines, ont été étudiées et perfectionnées. Les pro- 
cédés divers de panification ont été l’objet de nombreuses re- 
cherches. On a nettement déterminé les conditions défavorables 
qui contribuent à altérer le pain des campagnes. D’une quantité 
donnée de blé on a appris à obtenir la plus grande quantité pos- 
sible de pain blanc’. 

Les conditions de la conservation des grains ont été détermi- 
nées avec beaucoup de soin, et l’on peut dire que le problème de 
l’ensilage rationnel est aujourd’hui résolu’. 

La (juestion des disettes et des famines, celle du prix du blé 
dans .son rapport avec le mouvement de la population, ont été 
éclairées par des recherches historiques et statistiques aussi re- 
marquables par leur exactitude que par la précision des résultats 
auxquels elles ont conduit. 

Les altérations des farines et du pain par des graines étran- 
gères, par des matières diverses, par des mucédinées envahissant 
les graines ou les farines, ou le pain lui-mèine(o«/iu«i nuranllacum). 



* Bcrlhier, Memoireê <U la Société cen^ 
traie d'agriculture de France ]>onr i 85 s. 

• M<^ge-Mouriès » Du froment et du pain 
de froment. {Mèmoiree de la Société imp. et 
centr. d'agriculture t 1860.) 

’ Doyère, De l'ensilage rationnel, Pa- 
ris. in-8*. — Conser- 



rti/itm des farines, Mcl«, 1809. — bou- 
vet» (^nsercatioH des grains, Paris, in-8*. 
— Le maréchal Vaillant , Conservation des 
blés, rap{)orl sur un travail de M. Louvet. 
(Annal, d'kyg. juillet i 865 .) — Fonssa- 
jfHves, De l'ensilage des blés. d'hyg. 
octobre iftba,) 
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ont ôlv l’objel (i'imj)ortaiite.s études. L’iiisloire des maladies détei- 
minées par l’usage continu de farines avariées, agissant sur des 
populations en proie à la misère, a été enricliie de documents de la 
plus haute importance. L’étiologie de l’ergotisme, de l’acrodynie, 
de la pellagre', a reçu de patientes investigations des lumières inat- 
tendues. Grâce aux progrès de l’aisance, A la rapidité des moyens 
de transport, aux perfectionnemetits introduits dans l’épuration et 
la mouture des grains, les maladies déterminées par l’usage des 
céréales avariées tendent à disparaître de notre Europe, où elles 
ont exercé de si cruels ravages. 

La composition des fruits, leur'rùle dans l'alimentation, la cure 
par les raisins, voilà des sujets qui ont été traités avec succès 
par plusieurs observateurs’. 

Les aliments herbacés, ces produits variés et importants de la 
culture maraîchère, ont été l’occasion de nombreux travaux, qui 
intéressent l’hygiène. 

Plusieurs plantes utiles ont été acclimatées; la composition im- 
médiate d’un grand nombi’e de parties végétales a été rigoureuse- 
ment fixée. Leur mode de digestion et d’utilisation a été éclairé 
par des expériences comparatives d’une grande valeur; leur utilité 
dans l’alimentation, dans les cas de santé et de maladie, a été éta- 
blie d’après de nombreuses observations. Les affections qui ré- 
sultent pour l’homme de l’emploi exclusif des herbes dans les 
temps de famine, la lienterie, les hydropisies, suites de privations, 
sont aujourd’hui parfaitement connues. 

La pratique de l’étiolement a été éclairée par de rigoureuses 
analyses, et enfin la dessiccation et la conservation plus parfaite des 



‘ Th. Roussel, Traité de ta peüoffrtf 
des pseudo-pelta^s f Paris, 1866, in-8*. 
— CostaDut, Etiologie et prophylaxie de 
lu pellagre. d'hyg. 1860.) — Bou- 
chardat, Mncédinées parasites des alifuents. 
(Siippl. à r.4aiitMire de tkérap. en i86i, 
p. ih'j.) — II. CiinlriM*. Pellagre dans 



le departement de la Gironde, Bordeaux, 
üi-8', ï863. — Bouchard. Soweües Be- 
eherekts sur la pellagre, Lyon, in-8*, 
186a.) — Traité de la pellagre, par le 
docteur E. Billod, Paris, i865, in-8*. 

’ J. Ch. Herpin, Médication par les 
raisins, Paris. i86o. in-18. 
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légumes ont assuré A nos luarius et à nos soldats dans les cam- 
pagnes lointaines un complément d’une alimentation réparatrice. 



s® SuBSTASCES EMI-LOvéES DANS UN BIT HYOIENIOIK ET AOlSSANT SPe'- 
CIAI.EMENT SL'B LE SYSTÈME NEBVELX. CeS SubstalICeS SOIlt leS alcOO- 

liques, le thé, le café, la coca, le gnarana, le thé du Paraguay, 
et il faut y joindre le tabac, l'opium, le hachich, quand ils 
interviennent habituellement dans les u.sages de la vie sans but 
thérapeutique. 

Toutes ces substances niodinent à des degrés divers, et .souvent 
d’une manière différente, les fon'ctions du système nerveux; elles 
possèdent une action commune ([ui a été démontrée |)ar un grand 
nombre d’observations concordantes : elles diminuent le mouve- 
ment de la décomposition organique. Sous leur influence, l’homme, 
toutes choses égales, produit moins d’acide carhonique et d’urée. 
Les lois hygiéniipies générales de l’emploi des modilicaleui's hygié- 
niques du système nerveux sont les suivantes : il faut en user avec 
mesure; l'ahus ahaisse le niveau des forces. Il faut consacrer à un 
emploi utile l'excitation encéphalitjue déterminée par l'usage de 
ces agents. 



AlcooUqueg et bornons fermentées. — Les études physiologiques, 
pathologiques et hygiéniques se rapportant à rinlluence de l’alcool 
.sur l’homme ont été poursuivies avec une ardeur que légitime 
l’impoiiance du sujet'. On a déterminé rigoureusement les condi- 
tions d’absorption de l’alcool étendu, son action sur le sang et les 
principaux organes, sa conservation dans le cerveau elle foie, ses 



' Boucbardal et Sandros, Ik la diffcs- 
ùon dei boiuonâ alcoolûfue» et de leur rôle 
dan» la nutrition, (.litna/. de ckiiuie et de 

phtjiiqwy 3'î*drie,l. XXI, |).448.) — Hiiss 
Alcoolism. chron. Slorkhoim, 
i85a, in-8*. — V. A. Ftarle. De Valcoo- 
liêtne, Paris, 1860, in-8". — Ii«lleniaiid. 



Perrin et Duroy, A’/adw pkifsiologiques sur 
Valeool, Paris, 18 C 0 , in- 8 *. — Bouchur- 
dal et H. Junod, Ik l'eau-de-vie f ses détn- 
fiers ^ Paris, i863, ii>i 8 . — Perrin. 
InjUtenee de V alcool sur le mouvement de 
la nutrition. (Gaz. hebdoinad4iire. — Gaz. 
des kopilauj' , i8d4.) 
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Iraiisloi malions dans l’écononiic, ses voies diverses d'élimiiia(inii. 
Gnicc aux travaux récents sur la transformation de la chaleur, on 
a |iu apprécier |)lus rigoureusement l'inlluence de l'alcool sur la 
production de la force. On a montré «picl était le rcMc utile des 
alcooliques à dose modérée pour l'épuisé par la maladie ou par 
le travail. On a apprécié ses ell'ets suivant les ilges et les contrées. 
Les maladies des ap|)areils de la digestion, de la nutrition, de l'in- 
nervation, déterminées pai' Tahus prolongé des liqueui-s fortes 
ont été étudiées avec le plus grand soin; les symptômes de Tal- 
coolisme chronique sont aujourd'hui l'igoureusement connus. On a 
apprécié Tinfluence de Tahus des liqueurs fortes sur la marche 
de la civilisation. De louables elforts ont été tentés pour conjurer 
les maux de l'alcoolisme. 

On a dilTérencié les principales liqueurs fortes d’après leurs effets. 
La connaissance chimique des divers alcools (|ui se trouvent sou- 
vent mêlés à l'alcool vini(|ue a permis d’introduire de Tordre dans 
ces études; mais c'est surtout d'après la richesse alcoolique des pro- 
duits alcooli(|ues divers (pie se mesurent les dangei’s de leur abus. 

On a cependant distingué sous ce point de vue les liqueurs 
sucrées avec acides, qui, .sous ce rapport, se rapprochent des vins, 
des liqueurs avec es.sences, produits dans lesipiels il faut attribuer 
une part d'action aux doses élevées de ces principes immédiats. 

Les observations nombreu.ses qui ont été publiées sur la liqueur 
d’absintbe niellent res véritc'-s bore de doute. 

De nombreux ti’Svaiix ont été exécub’s sui' les vins. Les cépages 
fi'am;ais ont été (hkrits avec soin dans plusieurs traibs sjiériaux'; 



* .i iNpéloffrnphir umterfietle, ou Traite 
des cépages les plus eslimèt , par le comte 
Oflart, 5 * é<lil. Paris, ittSa, in-8\ avec 
apf)ondiccde 3 o p. Tours, inip. de G.Bou- 
serez, i 864 . — Boucliardat, Cépages 
de la Bourgogne, û lirocli. in-8*, 18/16- 
18 '17. — Monographie des pineau.v. {Mé- 
moires de la Soc. d’agrieulture de France, 



i 8 ^19. — Monographie des tresseau r , iii-8", 
i 85 *ii. — Principau.!’ cépages du midi de 
la France, iii-8% broeb. — De la dégéné- 
rescence et du perfectioHnement îles cé- 
pages, brodi. in-8*, i 85 o. — J. Lavalle. 
De la vigne et des grands vins de la Côte- 
d’Or, in-8*, Dijon, i 855 . — 

La Bourgogne, 3 vol. in-8*. — fîarue ri/. 
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les conditions de leur culture ont été l'objet de discussions appro- 
fondies. La composition des vins, leur rôle dans la nutrition, leur 
emploi selon les âges, les imminences morbides, les maladies : voilà 
des sujets qui, depuis quelques années, ont été abordés par des 
chimistes et des médecins expérimentés. 

On a pu, connaissant mieux la composition des vins, voir com- 
ment leur abus, à dose égale d’alcool, était moins redoutable que 
celui de l’eau-de-vic et des autres liqucui’s fortes. 

Les causes des maladies des vins, grâce à des travaux des plus 
remarquables, sont aujourd'hui beaucoup mieux connues; aussi 
le problème capital de leur bonne conservation, qui intéresse .si 
puissamment une de nos grandes industries nationales, est-il pour 
ainsi dire résolu'. 

La compo.sition des différents vins étant connue, on a des bases 
rationnelles pour leur classification et des moyens assurés pour l'e- 
connaitre leurs falsifications, et par conséquent pour les prévenir. 

Le cidre, qui forme la boisson usuelle de plusieurs de nos dépar- 
tements de l’Ouest, a été l’objet direct ou indirect de plusieui's 
mémoires. 

La description des meilleures pommes ou poires à cidre ne 
laisse rien à désirer; leur composition a été déterminée, ainsi que 
celle des produits quelles fournissent. Les inconvénients des pro- 
cédés de conservation défectueux, les dangers de coupables falsifi- 
cations ont été signalés". 



i 863 , in-8*. — L'arî de faire le Pa- 

ris, i 863 . — Jules (iuyot, Viticulture 
de la France, plusieurs RafyporU h Son Ere. 
h MinUtre de V agriculture , Paris, lmp. 
imp. i8So h 1866. 

’ Pasteur, Études ewrle vin, ses mala^ 
dietf eaueee qtà les provoquent, procédés 
nouveaux pour les conterver et les vieillir, 
i vol. iu-8*, avec planches colorii^, 
imprimé à riinprimerie impériale . Paris. 



1866. — A. de Vei'frnette-Lamolhe, Le 
vin, ouvrage excellent, orné de 3 planch. 
en couleur et 29 gravures noires, Paris, 

1867, I vol. in-8*. — Bouchardat, Du 
vin. (Annuaire de thérapeutique, jHôa, 
p. 9 33.) — Michel Lfévy, IV/w pldtrés. 
(Recueil de Mémoires de méd. chir, pharm. 
miiit. i 85 à.) 

* Bouchardat, Du cidre, (.imuaire de 
thérapeutique, 1863.) 
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litrre. — Après le vin c’est la boisson rerineiilée la plus im- 
portante; aussi a-t-elle été l’objet de nombreuses investigations. 
Les matières premières (pii intei'vicnncnt dans sa composition, et 
particulièrement le boublon, ont été l’occasion de recbercbes se 
rajiportant à sa composition à son rôle sur rorganisme. La fabrica- 
tion de la bière, sa conservation, ont attiré l'attention des bra.sseurs 
et des savants'*. Ses fulsilications se sont multiplmes : on a cherché è 
remplacer l’orge germé et surtout le hoiihlon par des matières mii- 
sibb;s, au nombre desquelles il faut surtout citer la co(|ue du Levant; 
mais la science chimique et phj siologi(|ue possède les moyens de re- 
connaître ces fi'audes. Le rôle pliysiologiqne et alimentaire’ de la 
iiière, les inconvénients de son abus, ont été déterminés avec soin. 

Les autres boinsom fermentées ont été examinées au triple point 
de vue de leur production, de leur composition et de leui-s effets. 

Plusieui's matières premières contenant de la caféine au nombre 
de leui-s principes immédiats sont entrées dans la consoinmation 
usuelle de presque tous les jieuples. Pour conlirmer celte assertion, 
il nous suMira de nommer le café, le thé, le gnarana, le thé du l*a- 
raguay. Ces substances sont l’objet d'incessantes recbercbes; nous 
allons mentionner les jdus récentes*. 



‘ Personne , Mémoire sur la composi- 
tion du houblon. 

* Mulder, De la bière, sa composition 
chimique, sa fahneatioH, etc. traduit du 
hollandais par A. Deloiidre, Paris, i86t, 
in-ia. 

* Bourhnrflal, De la bière au f>oiai de 
rue hygiénique. [ Annuaire de thérapeutique , 
i86a.) 

* Colct, Des aceidetits que déterminent 
le thé et le café pris ^ hautes dômes. [Arch. 
gêner, méd. a'eérie, 1 833, t. III . p. 633.) 
— Pëligot , Recherches sur la composition 
chimique du thé. [^Comptes rendus del\iead. 



des sciences, l. XVIIl.p. io 4 .)~ Paycji, 
Mémoire sur le café. {(Comptes rendus de 
tAcad. des sciences, l. XXII, p. 7^6.) — 
De Gasparin. Usage du ra/é. [Comptes 
rendus de VAcad. des sciences, t, XXX. 
p. 799, 397.) — D'Abadie, Emploi du 
café dans le régime alimentaire en Arabie 
eten Abyssinie. [Comptes rendus de rAcad. 
des sciences , t XXX, p. 7^9*) — Cheval- 
lier, Du d'hygiène, 186a.) 

— Chicou, bu café en hygièfie. [Thèse, 
Paris. 1809.) — Voir la Thèse Joinand. 
t86o, et plusieurs aiilt^ sur le méiiie 
»ujet. — L. Marchand, Recherches sur le 
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Café . — Sa culture s’est propagée dans un grand nombre de ré- 
gions intertropicales, et il constitue pour ces pays un objet considé- 
rable d’exportation. Si les sortes de Moka et Zanzibar sont toujoure 
restées les premières, il faut reconnaître que chaque année voit 
arriver dans nos ports des variétés nouvelles avec leurs (|ualités spé- 
ciales. Un grand nombre de cliiinistes se sont elTorcés de déterminer 
la composition immétliate de la |)réricuse fève d'\rabie; les plus 
éminents n’ont pas dédaigné de nous faire connaître les meilleures 
conditions de ses préparations. Son action pbysiologicpie, son rôle 
alimentaire, son usage dans les ditTércntes conditions de santé, de 
maladie, de climats, ont été étudiés avec soin; ses falsifications 
signalées et reconnues; mais ce qui est autrement utile, cette ma- 
tière est entrée dans le régime usuel de nos soldats de l’armée 
d’Algérie, et elle a grandement contribué à éloigner les chances 
de maladie soit par l’action spéciale des matériaux qui la compo- 
sent, soit en donnant dans sa préparation un moyen aus.si simple 
qu’efficace d’enlever les dangeisi attachés à fusage d’eaux potables 
suspectes, contenant des matières organiques en suspension ou 
en dissolution. N’oublions pas que l’abus vient souvent à la suite 
d’un légitime usage, et que le café à dose trop élevée, rontinuée 
longtemps, a déterminé des accidents divers du côté du sjstème 
nerveux. 

Thé. — U’infusion de thé forme" la base de la boisson usuelle 
du peuple le plus nombreux du globe et l'objet principal de son 
commerce d’exportation; aus.si est-il peu de substances plus dignes 
de fixer notre attention. 

En étudiant les nombreuses variétés de thés que les Cdiinois nous 
expédient, on ne sait ce<|u’oii doit le plus admirer, de la perfection 
des procédés de préparation pour donner des formes si variées è 

cofTea arabica, Paris, i864, in-8”. — janvier iBBa.) — BouchardaU 

PeoiUaii, Euai *ur le cafi, in-8*, Paris, fht cajéy conférence A /Mwocm/io/i 
|865. — Chevallier. Du café. {Annale* technique ,x%éri. (,^nn. thérap. i868.) 
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une feuille si délicate, ou de l'adinirable cnnservalion d’un produit 
si altérable, nous arrivant de régions lointaines et en traversant des 
mers où les conditions d'altération sont si nombreuses. Dans plu- 
sieui’s contrées du globe on a fait, depuis un demi-siècle, de grands 
elTorls pool’ |>artager avec la Cliine cette riebe production; mais c'est 
encore cette nation <[ui a le monopole des grandes sortes de thé 
et de son commerce, quoique les conditions dosa culture et de sa 
préparation .soient aujourd'hui très-bien connues. 

IMusieui’s chimistes ont soumis les dill’érentes sortes de thé à 
l'analyse immédiate; les liygiétiistes ont étudié son action pbysiolo- 
gi(|ue,son rôle alimentaire, son iidlueiice dans les dill'érentes con- 
ditions de santé et de maladie, les inconvénients de son abus, ses 
falsifications, etc. 

Guarana. — Cette pâte, dans la coinpo.sition de laquelle, on a 
reconnu l’existence de la caféine, et ipii constitue un des produits 
utiles que nous expédie le Brésil , a été étudiée au triple |ioint de 
vue de sa préparation, de sa conqiosition et de son action physio- 
logique. La culture de la plante qui forme la base du guarana a 
été l’objet d'un mémoire intéressant'. 

Thé du Paraguay. — Le thé du Paraguay, (|iii remplace le thé 
dans plusieurs localités de l’-âmérique centrale, a été analysé, et 
l’on y a trouvé de la caféine comme dans le thé de la Chine, rap- 
procliement qui déjà avait été fait par l’usage hygiénique. 

Coca. — Les feuilles de X Krytbroxylon coca, qui sont recueillies 
dans les cultures des riches vallées du Pérou, de la chaîne des 
Andes, doivent être regardées comme le stimulant des Boliviens. 
On a isolé des feuilles de coca plusieuisi alcaloïdes remarquables. 
La culture, l’action physiologique, hygiénique et thérapeutique de 

‘ Silva Goutbiiio, Sur ('uruun ou frmrum. {Bépertoire de pharmacie, l. XXIII , |». *.17 1 . 
janvier 1867.) 
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ce produit ont été l'occasion de plusieurs mémoires qui laissent 
peu de chose à désirer pour faire une histoire complète de ce 
végétal *. 



Tahae. — Parmi les matières ingérées agissant spérifiquement 
sur le système nerveux, il convient en hygiène de faire l’élude 
du tabac à côté de celle des alcooliques; il se rappi-oche en effet 
des autres stimulants spéciaux par des caractères d'une grande 
valeur. 

La consommation du tabac est si considérable . toutes les ques- 
tions qui intéressent la fabrication des |iroduits dont il est la base 
ont été traitées par tant d'hommes habiles, que les moindres parti- 
cularités de l’histoire de cette plante sont aujourd'hui connues*. 

Les procédés de culture ont été perfectionnés à la limite; grâce 
à eux, on peut produire des feuilles dont la teneur en principe 
actif peut être rigoureusement prévue. Aucune plante n'est mieux 
connue chimiquement que le tabac. La nicotine a fourni le sujet 
de plusieurs mémoires. L'hygiène de la fabrication du tabac a 
appelé l'attention d’ingénieurs les plus habiles des manufactures de 
l'Ktat et de médecins remarquables par leur esprit d’observation; 
grâce à la réunion de ces efforts, les principaux inconvénients et les 
dangers qui accompagnaient la préparation des différentes formes 
qu’on donne au tabac sont aujourd'hui, pour ainsi dire, complète- 
ment écartés*. 

De non)breux mémoires ont été publiés sur les propriétés 
physiologiques et hygiéniques du Libac, par les adversaires et les 



' Wcddcl. la coea. {}férn. de la 

Soc. inip. d'agriculture, i” paKie, i 853 , 
p. Paria.) — Vôhlf*r et W. Reidii>- 
Analyâe du et*ca, cocaïne. (Béperloire 
de pharmacie, l. \VI(, p. io 5 ). — 
ï.. Cosse, Vnnoffrapkie de rErythroxy- 
Ion coea, avec une eicellenle hiUiofp'a- 
phie, Brujti lleü, i86a, iii-8*. — De- 



iimHe, Thèse sur la coca, Paris, 1869. 

’ De la santé des ouvriers employés dans 
tes manufactures de tabac, par Millier 
(Bulletin de T Académie de médecine, t. X.) 
— Vgoiiin, De la santé des ouvriers em-' 
ployés dans les manufactures de tahac, 
in-8*, Lyon, 1866. — Ch. FemiomI, Vo- 
Hogr. dutabae, 1 vol. in-8% Paris, 1807.) 
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partisans de ce puissant modificateur du système nerveux*. Si d’un 
côté on a avancé que l'habitude de rumeren excès altérait les dents, 
déterminait les inilammations et le cancer des lèvres, causait des 
douleurs dans les sinus frontaux, était l’origine de gastralgies 
persistantes, amenait une diminution des forces et des douleui's 
rhumatoïdes vagues, le tremblement et l’amaurose des fuuieui's, 
conduisant à l'anaphrodisie et è l’angine de poitrine; d'un autre 
côté , les défenseurs du tabac ont dit : ir II adoucit le sentiment de la 
fatigue, il calme les douleurs, conduit à la résignation, produit une 
sensation vaporeuse agréable, fait su|)porter le désœuvrement, 
combat l'ennui de la vie. C'est, ajoutent-ils, une admirable ressource 
pour le marin, le soldat et l'ouvrier accablé par les rudes travaux 
de la journée, n Quoi qu’il en soit , l’empire du tabac s’étend chaque 
jour. Si l’usage en était modéré, si l’on employait utilement l’exci- 
tation qui suit son ingestion, on pourrait admettre (|ue, dans bien 
des cas, les inconvénients et les avantages se balancent. 

On ne peut arriver à la même conclusion pour l’usage de l'optum 
habituellement fumé, du chanvre indien sous ses formes variées. 
Leur emploi abusif engendre de véritables états maladifs, et, plus 
que tous les autres modificateurs du système nerveux, conduit à 
l'abrutissement. De nombreux travaux ont été exécutés sur la 
culture, la composition, les propriétés physiologiques de l’opium*' 
et du chanvre indien ou hachich étudiés au point de vue de 
l’hygiène. 



‘ Prudent Bernay, Du tabac. {Thèmif 
Polis, jBBg, 1 863. — Gai.hcbdotmdmrc , 
1. I.) — Joly, Du tabac au point de rue de 
rhygiène. [BuUet. de IWcad. de mètlecine, 
i865-i866.) — M. Decaisne, EJeU du 
tabac. (Compt. rend, de VAcad. dee tcienc, 
mai i86&.) ~ Namias, Empoiêonnement 
par le tabac. {Compt. rendue de l’Acad. des 
sciences, juillet i86'i.) — Richardson, 



EJets pktftioloffitfues, du tabac. { Annales 
d'hygiène , joasier 1867.) 

* Auïierg\er,Sur ^opiumindigèHe.{^^è- 
moires de l’Académie de médecine pniir 
i853.) 

’ Mou^ri, Hachich, Cannabis, Es- 
rar. {GateUe médicale de Constantinople, 
Annuaire de tkèrapeutiyue, i86ô, 

1>- âg.) 



Digitized by Google 




76 



RAPPORT SUR LES PROGRÈS 



3° (JoNDiMEMS. — Cibi amorem ah'quando augent, saporem gratum 
addiint el veninruli Virex iniixridarex, etiam exbalaliouem intemam 
augent. Les travaux modernes ont ajjrandi ie rôle atlribiu^ par 
Haller aux condiments. On a démontré (jue plusieurs d’entre eux 
ii{'issaieiit en détruisant la vitalité des ferments orfjaiiisés vivants, 
en entravant l'altération des aliments ou en diri}'oaut leur fermen- 
tation digestive 

Plusieurs substances rangées par les anciens dans le groupe des 
condiments en ont été retirées pour être portées dans relui des ma- 
tériaux alimentaires, parce (ju'elles constituent non pas l’accessoire , 
mais la ba.se de l’aliment. C’est ainsi que les sucres, les graisses, 
le sel marin, ne sont plus traités que pour mémoire dans le groupe 
des condiments. 



Champignonx. — L’histoire hygiénique des champignons’ s’est 
enrichie d’un grand nombre de faits; leur anatomie, leur dé- 
veloppement, leur classification, ont été l'objet pour plusieurs 
groupes, de travaux poui-suivis avec autant de patience que 
de .sagacité. L’analyse immédiate de plusieurs champignons a 



* Boucliardat« Cours d’hygiène de la 
faculté de médecine. 

’ Reehercket chimiquei sur les ckampi^ 
gnons, Gobiey. {Joumnl de pharmacie et 
de chimie, t856.) — Champignons comes- 
tibles, {>ar l..frorl. {Comptes rendus de T Acad, 
des sciences, i856.) — Bftplilloii, Cham- 
pignons vénéneux. {Union médicale, mars 
1 86 l •) — > Instruction sur les champignons 
comestibles et réuéjieux. {Recueil de Mém. 
de médecine, de chirurgie et pharm. milit. 
i85g.) — l»avalie. Traité pratique des 
champignons comestibles, Paris, i8ôq, 
in «8*. — Études sur les champignons 
vénéneux , moyen de les dépouiller de leur 
principe toxique et de les rendre comes- 
tibles, par J'rëderic Gérard, Paris, t85a. 



în-8' de 3a p. avec lig. L. F. Morel, 
Traité des champignons, Paris, in-t8, 
i865. — Des champignons au point de 
rue de leurs caractères usuels, chimiques 
et toxicologiques, par Éin. Boiirdier, Pa- 
ris, i866, in-H”, — Champignons véné- 
netir, leurs poisons et leurs contre-poisons , 
par J. B. L. I.etell»er et Speneux. Paris, 
in-8", i866. — L. R. et Ch. Tulasne, 
Selecta fungorum carpologia, en documenta 
et icônes potissimum exhibens qwr varia 
fructuum et seininum gênera in eodem 
fungo siinnl nut ricissim adesse tlemons- 
trant, Paris, i8Cm, i 865, 5 volumes 
in-i*, arec planches; Imprimerie impé- 
riale; ouvrage foiulauiental qui honorera 
notre époque. 



< 



Digitized by Google 




DE l.'HVGIÈ.NE. 



77 



('■ti! jH‘rferlioniit-p. Ou (iistiiij'up aujoui'd'liui beaucoup plus sûre- 
ment les espèces vénéneuses des alimentaires. Quelques efforts 
ont été tentés pour isoler le principe actif de ces redoutables 
poisons. Si les résultats sdentilii|ues laissent encore beaucoup è 
désirer, on connaît cependant, ” et cela a de l’importance, un 
moyen ti'ès-simple d'éliminer le principe nuisible des cbainpignons 
toxiques. 

Murédinéet paratile* qui nuimil le plus à Chomme. — C'est seule- 
ment depuis une vingtaine d’années ipie l’on commence .'i com- 
prendre toute l’importance de ces mucédinées ]>arasites qui s’atta- 
quent directement ou indirectement à riioinme, le menacent soit 
en anniliilant pour ainsi dire des |>roducliotis les jilus utiles è son 
alimentation, soit en déterminant des maladies dont la gravité 
et la fréquence ne .sont pas encore généralement ap|)réciées. En s’im- 
plantant sur riiomme. ces parasites microscopiques accompagnent 
ou déterminent des maladies spéciales (muguet, teignes, etc.)'; 
mêlés à notre alimentation île chaque jour, ils peuvent causer 
des maladies chroniques des plus redoutables (ergotisme, pellagre, 
acrodynie, etc.)’. 

Les champignons épiphytes de la teigne faveiise, celui de la 
teigne tonsurante, de la teigne mentagre, i'oïdiuin du muguet, ont 
fourni les sujets de nombreux et importants travaux, qui ont 
contribué à éclairer de lumières inattendues la prophylaxie et 
l’hygiène d’affections si ditliciles à traiter quand les causes étaient 
inconnues. 

Les champignons qui déterminent les maladies de la vigne et de 
la pomme de terre ont été l’occasion de très-nombreux mémoires; 



‘ Roliio, Histoire naturelle des végé- 
taux parasites qui croissent sur l’homfne. 
Pari», j853. i vol. îii- 8 " di? 700 pag»'*. 

E. J. Beripron, Htude sur la géogra- 
phie et la prophylaxie des teignes, {.innales 



d'hygiène, janvier i865.) — * Bonchar- 
(lat, Des mucédinées parasites qui nuisent 
le plus A l'homme. (Supplt^meiit 6 l'dn- 
uuaire de thérapeutique pour 1 8 <i 1 , p. 1 oq* 
180 .) 
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«■I si ces liliaux n'üiit point disparu, dans bien des conditions on 
sait et les prévenir et les combattre 

Les maladies déterminées par l’usaj^e de céréales avariées par 
des mucédinées nuisibles s’attaquent aux plus pauvres babitants 
des campafjncs; ce sont les malades delà misère des villa|;es; elles 
niarclient le plus souvent à la suite des disettes. Ces maladies ont 
été fréquentes jadis, elles sont rares aujourd'hui. La misère, cette 
plaie qui favorise et souvent décuple les mauvaises cliances des 
autres causes de maladies, sévit moins rudement. Les progrès du 
criblage, de la mouture et des |)rocédés de panification ont contribué 
à éliminer les mucédinées nuisibles. L’usage plus général du pain 
blanc a considérablement diminué les dangei-s. Dans un pain noir, 
amer, âcre, les substances nuisibles pouvaient être di.ssimulées; 
lorsqu’on consomme du pain blanc, on s’aperçoit aussitôt, par la 
couleur, l’odeur, la saveur, de rintervention des mucédinées nuisi- 
bles. Les ergots de seigle, de blé, etc. ont été l’occasion de magni- 
fiques travaux’, se rapportant surtout à l’bistoire naturelle; l’oidima 
auranttacim, qui quelquefois a infecté le pain de nos soldats, a été 
étudié par plusieure observateurs; les conditions de sa propagation 
sont nettement déterminées’. 

La verderame, cette mucédinée qui attaque le gi'ain du maïs, 
a attiré l’attention d’un grand nombre de médecins. La pellagre, 
cette redoutable endémie, a été étudiée sous les points de vue de 
son étiologie et de sa prophylaxie avec une persévérance digne des 
plus grands éloges*. 

On peut dii'e que l’bistoire des mucédinées parasites a fait, 
depuis vingt ans, de considérables progrès, et cela au grand profit 
de riiygiène. 



' Trttili de la maladie de la rigne , par 
M. Bonebarilut , I vol. in-8' de 1 5â pages. 
Paris, i8S3. 

’ L. R. et Oh. Tulasne, foc. cit. 

■* Payen. Sar me alleratlon ejctraor^ 



dihaire du paiu de muuition. [Annales de 
chimie el de physique, .1' série, I. IX, 
p. 5.) 

* Tli. Rmissfl, ('nstaUat, Uoiirhardat, 
loc. cil. 
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S It. KXERCICB. 

Un des moyens les plus simples cl aussi les plus sûi-s de nous 
rendre compte de rinfluence immédiate du travail corporel sur 
ror(;aiiisatiüii, c’est de mesurer comparativement, chez riiumme 
reslaut en repos et chez celui qui se livre à un exercice corporel, 
la consommation de l’oxygéne et la quantité des principaux résidus 
(acide carbonique, urée) |)rovenaiil des fonctions vitales. D'utiles 
recherches ont été exécutées, ayant pour but d’arriver sûrement 
à ces constatations. 

Ces résultats d’expéiiences n’inléressenl pas que la théorie; elles 
se rattachent aux <juestions les plus importantes qui ont trait à la 
santé de l'homme. Kn cll’et, ou a démontré que, toutes choses égales, 
la continuité dans rinsullisance d’exhalation de l’aride carbonique, 
eu égard aux besoins de l’économie , conduit à l’affection scrofu- 
leuse et à la tuberculisation pulmonaire. Ces résultats permettent 
de se rendre compte, de la manière la plus .saisissante et la plus 
nette, des heureux effets de l’exercice musculaire sagement dirigé. 

Par un exercice actif, le pouls et la respiration sont l’un et l’autre 
accélérés; on doit penser qu’alors une plus grande quantité d’oxy- 
gène est consommée et une plus grande quantité de chaleur pro- 
duite; la circulation du s<mg se. fait avec plus de rapidité, et il se 
répand en plus grande abondance dans les extrémités; l’excès de 
chaleur s’y trouve ainsi entraîné cl dépensé, ce qui eu prévient 
l’accumulation dans les organes intérieurs et profondément situés, 
et nous donne un nouvel et remanpiable exemple du mécanisme 
heureux de notre organisation. Ajoutons à cela que des découvertes 
du plus grand intérêt, de la plus haute importance, nous ont appris 
que la chaleur pouvait se transformer en force. Bien des faits 
inexpliqués reçoivent ainsi une interprétation facile. L’influence 
nuisible du travail corporel exagéré et les maux beaucoup plus 
nombreux qui marchent è la suite de la continuité dans la paresse 
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corporelle, voilà des faits déiuonlrés pai- l'observalion Inj’iéiiiiiue 

et qui ont reçu leur consécration scienlifique 

Ln grand nombre de mémoires ou d’ouvrages ont été publiés 
depuis vingt ans sur la gymnaslique; ils ont eu pour but d’en 
montrer les avantages bygiéniques, de nous faire connaître les prin- 
cipales formes de l’exercice et d’en préciser les inconvénients et les 
avantages • 

L’étude des exercices professionnels à attitude constante a dé- 
montré que beaucoup de dilTorinités dépendent de l’inégalité d’ac- 
tion syinétri(pie des muscles; la division et la spécificité du travail, 
si utiles en industrie, sont en général nuisibles au point de vue 
hygiénique’. 

Des observations de la plus grande valeur ont démontré la 
puissance de la gymnastique pour prévenir les all'ections les plus 
redoutables. Ci’est surtout dans les cas d’imminence scrofuleuse, 
tuberculeuse ou cancéreuse, (|ue la gyninaslique de chaque jour est 
indispensable. Quand la constitution est détériorée, les ell'orLsde la 
médecine sont le plus .souvent sans puis.sance; tandis que le mé- 
decin de la santé qui sait prévoir les accidents qui doivent fatale- 
ment .se succéder peut les prévenir, .si on ne laisse pas écouler un 
tenips irréparable. 

Il a été démontré que la gymnaslique formait la base du ti'ai- 
tement le plus efficace contre la glycosurie*, la |)olyuri(|ue , la 
chorée et un grand nombre d’alTeclions chroniques. 

L'hygiéne scientifique a commencé à s’emparer des méthodes si 



‘ Bouchardat, /.f trarail, xon infuenre 
SMr la santé. Paria, in-i8, 186^^. 

* G. N. Dailly, Cymmtstique ht/fftéiiique 
et médicale, Paris, i 85 o, îii-8’. — CiW- 

in-8% Paris, 1887. — N. Laisnë, 
Gymnastique pratiqve , Paris, i8So, in-8*. 

* Shann , Becherches statistiques sur les 
maladies des artisans. [British. med. Joum. 
i86a, t, n, p. aA8.) — Seemam». Ma~ 



ladies des tisserands et des passementiers. 
(Annales d'hyfrihte, janvier i 863 .) — 
Atl. Hannover, Maladies des artisans à 
Copenhague, (raduil |>ar Beangrnml. (. 4 »* 
juillet 1869.) 

* Bourliardat. De rentrainement ou de 
Cej^cice forcé apjdiqué au traitemmt de h 
glycosurie, etc. vol. in- 3 î» de 1)6 pages. 
Paris, 1860. 
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furieuses de reiitraîneiiiuiil; elle les a éclairées et dirigées par une 
iiiiiiulicuse observation, et déjà il en est sorti des découvertes les 
plus utiles pour guérir plusieurs maladies, consolider et perfec- 
tionner les santés. Les divers procédés employés pour entraîner les 
pugilistes, les effets de cet entrainement, ont été exposés dans plu- 
sieui's mémoires spéciaux'. 

S 5. EXCBÉTIONS. 

Les excrétions sont des produits de décompositions qui s’opèrent 
dans l’organisme aux dépens soit des tnatériaiix introduits dans 
rap|>arcil digestifou les poumons, soit des organes eux-mèmes. 

Les excrétions .sont des résidus destinés à être éliminés de réco- 
nomie. La branche de la science qui s’en occupe pourrait être 
rapportée au sujet de l’hygiène; elle constitue une extension véri- 
table des études physiologiques; elle a profité de toutes les décou- 
vertes qui depuis vingt ans se sont succédé jiar les efforts de tous 
dans cette partie de la physiologie. 

Les principes immédiats (jui sont éliminés de l'économie .sont 
trè.s-nombreux; les plus considérables pour la ipiantité sont des 
produits d’oxylation. Parmi ceux-ci on en distingue d’acides, ce 
sont les plus importants : citons les acides carbonique, urique, 
hippurique, benzoïque, hydrolique, inosi(|ue, choléique, choli- 
que, etc. Parmi les basiques ou neutres mentionnons l’urée, la 
créatine, la créatinine, etc. Cette rapide énumération suflit pour 
indiquer que cette branche de l’iiygiène s’est succe.ssivement enri- 
chie depuis vingt ans d’un grand nombre de faits nouveaux. 

Excrétions par les poumons et les bronches. — Les pi'incipales sont 
l’acide carbonique, l’eau et le mucus brunchi(|ue. Les quantités de 
ces excrétions ont été déterminées pour les principales conditions 
d’àge, de sexe, d’imminence morbide. 

' Venirainement. (Thhf^, /rmnfmffl/ (Suppl, à 

Paris, 1809.) — Bouchardat, De l’en- de tkérap. 1861. p. 184-367, Paris*) 
Hygiént. f» 
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Excrétion* par le* rein». — L’ëtude des urines domine ia patlio- 
génie des gravelles, des alTections ralculenses; elle éclaire l'étiologie 
et le diagnostic de la plupart des maladies des organes génito-uri- 
naires; elle fournit des lumières inattendues sur plusieurs alTections 
générales. On voit donc qu’elle intéresse l’hygiène à bien des titres. 
Aussi celte partie de l’étiologie et de la séméiotique a-t-elle été 
l’objet de travaux nombreux. (|ui l’ont élevée à un haut degré de 
précision. 

L’histoire des gravelles comprend une série d’alTections les plus 
distinctes, qui de noire temps ont été séparées. On ne s’expose 
plus ainsi à de déplorables confusions. Ajoutons, et ceci a une plus 
grande importance, que c’est absolument méconnaître la portée de 
ce grand sujet que de borner aux dépôts qui se forment dans les 
reins ou dans la vessie les productions pathologiques constituées 
par ces résidus. Il est indis|)en.sable de poursuivre l’étude de ces 
dépôts anomaux dans rensemblede l’économie : cettç étude permet 
d’aborder d’une façon rationnelle l’inter|)rétation de plusieurs états 
morbides des plus graves et des plus communs'. 

Eixerélion* de la peau. — L’étude des fonctions de la peau a une 
très-grande importance en hygiène, parce que l’amoindrissement 
ou la perversion de quelques-unes de ces fonctions sont la cause 
principale ou accessoire d’un grand nombre de maladies. L’anatomie 
et la physiologie de la peau se sont enrichies d'un grand nombre 
de faits nouveaux : on a déterminé les maladies qui peuvent être 
occasionnées par la continuité de la négligence des soins de la peau. 
L’étiologie des maladies de cet organe a été fondée, pour beaucoup 
d’entre elles, sur des observations rigoureuses. Les pratiques (jui 
ont pour but de rétablir l’harmonie de ses fonctions (bains’, hydro- 

* Bouebardat, Gravellei, enlculn un- * Michel Lévy, Effets de l'immersion 
nairu, goutte, polyurique, ojralurie, eys- prolongée dans Veau de mer, (Annales 

(initne, phosphypostase. de thérap. d’hygiène, avril i8dt.) 

1 867, îd-i 8, p. a 3 & à 3 q 3 .) 
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tlit;ra]>ie, inas8Hgt‘, frictions) ont été l'objet de travaux d'une telle 
importance et si nombreux qu’ils constituent pour ainsi dire une 
science pratique spéciale avec ses annales distinctes. Les études 
liistori(|ucs se rapportant à l’état de. la rogmélique chez les Grecs et 
chez les nomains ont été poureuivies avec ardeur'; les avantages 
et les dangers de plusieurs substances employées pour conserver 
on simuler la beauté ont été signalés dans plusieurs mémoires nu 
traités ex profeao^. 

S 6. SENS. HAPPOnX DC PHVSIQEE AU «ORAL ET RéciPROQUEUKNT. 

AFFECTIO.NS DE L'ÂMÈ. 

L’hygiène des sens, et particulièrement des sens de l'ouïe’ et de 
la vue*, s’est enrichie d’une foule d’oh.servations importantes, qui 
ont eu surtout pour point de départ l'étude des maladies diverses 
dont ces organes sont alTertés. Les causes de ces maladies sont 
aujourd'hui pour la plupart beaucoup mieux connues qu’elles ne 
l’étaient jadis. On a recherché avec grand soin les relations qui pou- 
vaient exister entre des états pathologiques généraux variés et les 
modifications dans les appareils des sens; les amauroses glyrnsu- 
rique, albuminurique, nous offrent des exemples très-nets de ces 
progrès. L'iniluence des modificateurs sur les organes des sens a été 
étudiée avec soin; faction des différentes lumières artificielles sur 
fieil, celles de l’alcool, du tabac, etc. sur les organes de l'ouïe, de 



' Bourhartiat, Lffot%9 ^ la Faculté iur 
le* cosmétiques chet les Grecs et chet les 
Romains. 

* Chevallier, plusieurs Me'mircs dans 
les Annales d’hygiène et dans le Journal 
Je chimie médicale. — Reveil , Des cosmé- 
tiques au point de vue de l'hyglette et de la 
police médicale. (.4 n«. d'hyg. octobre 1 86 a .) 

’ Kramer, Des maladies de l’oreille, 
avec des \otes de Monière^ Paris, in-8\ 



— Roland. De rinfiuenee de la musique 
sur la guérison des maladies. ( Union méd. 

i863.) 

* Magne. Hygiène de la rue, Paris, 
184 * 7 , in- 8 *. — Siebel. Sur les lunettes, 
Paris, i848. in- 8 “. — Dumont. Fffets et 
causa de la cécité, Paris, i856, in- 8 *. 

— .4. Chevallier, Hygiène de la vue. Pa- 
ria, 18 C 1 , in-ia. — Desmarrea, Traité 
des maladies des yeur , 3 vol. in- 8 *. Paris. 

6 . 
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la vue, ont ét^ l’objet de recherches intéressantes. De ptienLs efforts 
ont été tentés dans le but de développer le sens de l’ouïe ou d’y 
suppléer. L’influence des passions et de la colère en particulier sur 
la fonction glycogénique a été démontrée par des expériences très- 
précises. L’influence du moral sur les fonctions, sur la marche et 
la production des maladies a été mieux ap|)réciée. 

On est entré dans une voie nouvelle pour étudier les rapports 
du physique et du moral. Nous pouvons citer l’étude de l’influence 
de la qualité des eaux sur la production du* goitre endémique et, 
par suite, du crétinisme; l’influence du maïs altéré sur celle de 
la folie pellagreuse; les diverses altérations du système nerveux qui 
apparaissent sous l’influence de l’alcoolisme chronique, etc. 

Si les modificateui's physiques montrent leur puissance pour agir 
sur le moral de l’humine, la projiosition léciproque a également 
reçu de belles dénionslrations. On a pu voir que bien souvent c’est 
le moral qui forme le physique, c’est l’esprit qui , par son attention 
et son vouloir, développe et perfectionne l’organe, c’est l’esprit qui 
régit le corps.'C’est par la science reçue, par l’enseignement que se 
dissipent les crreui's, les superstitions, (jue l’on corrige les vices, 
qu’on forme les vertus, et que l’homme approche le plus possible de 
la perfection morale et physique '. 

' F. Lallemand , Éducation publique , Le matérialisme contemporain. — La crise 

éducation morale, Paris, i848, i85a, philosophique . — Le cerceau et la pensée . — 

in-13. — Ed. Feuchstersieben , Ilqgiine Ad. Franck, Philosophie du droit pénal. — 

de l’âme, traduit de l'allemand, Paris, Philosophie mystique . — Em. Saisset, L’<Lnc 

i853, in-ia. — Foissac, Hygiène philo- et la rie. — Aug. Laugel, Les problèmes 

sophique de l’âme, Paris, i863, in-8*, de la nature. — Les problèmes de la rie . — 

3* Âlit, — Bounict, Hygiène morale, Pa- Les problèmes de l’âme. — Charles de Ré- 
ris, i858. — Descieux, Injluence de l’état musai. Philosophie religieuse. — Albert 

moral de la société sur la santé publique , " l.emoinc. Le citalisme et l’animisme de 
Paria , 1 865 , in-8*. — Lclul , Physiologie Stahl. — Delà physionomie et de la parole, 

de la pensée, recherches critiques des rap- — Francisque Bouillier, Du plaisir etdela 

ports du corps à l’esprit, a vol. in-8*, douleur. — Ad. Garnier, De la morale 

Paris, 1 86 a . — Paul Janet, La famille. — dans l’antiquité. 
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CHAPITRE III. 

HYGÎlè.NE GÉ.NÉRALE. 

L’hygiène générale comprend l’ensemble des applications de 
l’hygiène rapportées à un objet delei'iiiiné; elle se divise en hygiène 
publique et sociale et eu hygiène individuelle. 

L’hygiène publique et sociale embrasse toutes les questions hygié- 
niques se rapportant aux endémies, aux épidémies, à l’acclimatement, 
à la colonisation, à l'hygiène des villes, des hôpitaux, des maisons 
d’éducation, des prisons, etc., des professions diverses, etc. 

L’hygiène générale individuelle pose les règles de conduite les 
mieux appropriées |)our conserver, fortifier ou rétablir la santé 
dans les dilférentes conditions d’àgc, de sexe, d’imminences mor- 
bides, de maladies, etc. On voit combien est grand le cadre que 
l’hygiène générale embrasse. Nous ne pouvons qu’indiquer les traits 
principaux des progrès réalisés depuis vingt ans. 

Endémies. — Les efforts les plus heureux ont été faits, non-seu- 
lement pour connaître les causes des endémies, mais aussi pour 
les combattre. Nous ne rappellerons ici que les trois plus re- 
marquables ; scorbut, goitre et crétinisme, endémies paludéennes. 
Nous avons exposé, aux articles des eaux potables, de la chaleur et 
des marais, les progrès réalisés se rapportant à ces trois endémies. 

Épidémies. — On désigne sous ce nom les maladies les plus 
diverses, attaquant un grand nombre d'individus; elles naissent et 
se propagent le plus souvent sous la double iuQuence de la misère 
et de l’encombrement. Nous ne devons nous occuper ici que des 
épidémies des maladies contagieuses, au double point de vue de 
l’étiologie et de la prophylaxie, et, par conséquent, de l’hygiène. 
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Maladies contagieuses. — L’iiisloire des nialadios contagieuses a 
une importance considérable ; en hygiène privée, elle éclaire toutes 
les questions de préservation; en hygiène publique, elle forme la 
hase seientilique de tout ce qui a Irait aux lazarets et aux quaran- 
taines. Au point de vue étiologique, les maladies contagieuses se 
divisent en parasitaires, virulentes et miasmatiques. 

. Maladies contagieuses parasitaires. — Les découvertes qui se rap- 
portent aux mucédinécs parasites qui s'attaquent au coips <le 
l’hornine dominent aujourd'hui l'hygiène des maladies de la peau, 
les plus rebelles et les plus graves. 

Les transformations, les migrations des parasites animaux, vers 
intestinaux, trichines, etc. sont aujourd'hui bien connues, et l'hy- 
giène qui a pour but de prévenir ces alTertions s'ap|)uie sur des 
bases rationnelles. 

Maladies virulentes; virus. — Les découvertes modernes ont prouve 
que les virus se rapprochaient des ferments du second ordre par des 
caractères de la plus haute importance. Disons, pour l'intelligence 
de ce qui va suivre, <|ue les f(>rinen talions du premier ordre sont 
déterminées par rinlluence d’êtres microscopiques organisés et 
vivants; que les fermentations du second oixlre ont pour moteui's 
des produits qui ne sont pas sous rinlluence de l'activité vitale, 
mais dont la production le plus souvent est liée à une fonction 
active d’un individu vivant. Les virus sont des produits qui ne sont 
pas sous l'influence de l'activité vitale, mais ils se forment par une 
évolution pathologique chez un individu vivant; ils appartiendraient 
donc aux ferments du second ordre. 

Comme les ferments du second ordre, en dehoi-s de leure mani- 
festations caractéiistiques, ils paraissent dénués de toute propriété 
active, et cependant ils montrent leur puissance en exerçant des 
modifications considérables eu égard à leur quantité. 

Les virus s'éloignent des ferments du second ordre par Jes pro- 



■> 



• Digitized.ëy Cl. rvgle 




DE L HYGIENE. 



87 



priélés qu’on regarderait comme mcrveiHeuses, si l’on n'en coiis- 
latait pas la rénliU' par des observations concordantes sans cesse 
renouvelées. 

Les fennents du serond ordre s'épuisent par leur arlivilé. Les virus 
se reproduisent avec des caractères, le plus souvent identiques, 
en déterminant leurs manifestations caractéristiques chez des indi- 
vidus sains. 

Mais ce n'est |)as là le côté le plus propre à confondre notre 
intelligence. Quoi de plus extraordinaire que cette préservation 
s'étendant à plusieurs années et quelquefois à toute une vie, par 
suite (Lune première action d’un virus! Ce n’est point, il est vrai, 
un caractère commun à tous, mais qui, pour presi|ue tous, existe 
à des degrés divei's. Le mot virus vient du latin virus, qui signifie 
poison, humeur, produits chez l'homine et chez les animaujc par 
une maladie; il reproduit, quand il est reçu et élaboré par l’orga- 
nisme vivant, une maladie semblable à celle qui lui a donné 
naissance. On n’a pu le séparer de la lymphe ou d’autres liquides 
animaux avec lesquels il est mêlé et où il existe à l’état liquide, 
car jusqu’ici le microscope ne nous a fait découvrir dans le virus 
aucun èti-e vivant, aucune cellule caractéristique. C’est bien là le 
grand caractère qui rapproche les virus des ferments du second 
ordre. Quoique les expériences ne soient pas encore sullisantes 
pour décider toutes les questions qui s’y rapportent, on peut dire 
que les poisons qui ne détruisent pas l’action des ferments du se- 
cond ordre ne détruisent pas non plus l'action des virus. 

On n’a pas besoin de dire i|ue le virus ne manifeste son activité 
que loi's(|u’il est transmis par voie de contagion immédiate, c’est-à- 
dire lorsqu’il est mis en contact avec la peau dénudée ou avec les 
muqueuses. 

Voici l’énuinération et la classification des principales maladies 
vinilentet : 

I" Genre. — Affections virulentes qui se sont développées pri- 
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initiveinent, soit chez riioniine, soit chez des animaux (jui les ont 
transmises à l’homme, mais qui, depuis leur première génération, 
ne se reproduisent plus que par contagion : i° syphilis'; a° variole; 
3“ rougeole; 4“ scarlatine. 

2* Genre. — AITeclions virulentes qui se sont développées 
primitivement chez l’homme et qui paraissent encore se produire 
spontanément; dans l’un et l’autre cas elles se transmettent par 
inoculation : i° fièvre charbonneuse; a° pourriture d’hôpital; 3” in- 
fection purulente (lièvre sejiticémique ) ; variétés a, certaines 
formes de fièvre puerpérale; b, certaines piqûres anatomiques"; 
li° tuberculisation, 

La phthisie pulmonaire naît sous l’inlliience de la continuité de 
la misère physiologique, mais elle peut se transmettre par inocu- 
lation à certains animaux. 



3‘ Genre. — Aiïections virulentes développées primitivement 
chez les animaux, ti-ansmissibles à l’homme par inoculation : i° vac- 
cine; a® rage’; 3“ morve; a, aiguë; b, chronique; i“farcin : a, aigu; 
b, chronique; 5° pustule maligne*. D’après des recherches nou- 



velles, cette dernière maladie ainsi 

' Diday, Tranimission de la etfphilt* 
chez le» ouvrier» toujjleurs en verre. 
d’ ky iène, jamivr i863.) 

* Les vinis qui dëlerinineiit la |>oui*- 
rilure crhApital, les différentes formes de 
l'infection purulente, par suite dnpéra* 
lions « de pûplres aiialomirpies, de liè- 
vres puer|>éraleH. aitui que les alTnclioiis 
charbonneuscH, ne devraienl-iU pas être 
rangés parmi les ferments du premier 
ordre? Il existe dans ces virus des cellules 
caractéristiques, puis les poisons qui dë* 
truisent la vitalité des êtres inierieurs, 
8 cU de mercure, acide phéntque, parais- 



que les fièvres charbonneuses se- 

sent déiniii'C l'action spécifique de ces 
virus. 

^ Max. Vernois. Etude sur la prophy- 
laxie adimivstratire de la roffe. {^Antialei 
d'hy/rihe, janvier t8f>3.) — Boudin. 
Xombre des rtetimes de la rage m France. 
(Annales d’hygihne, janvier iSô'i.) — 
Bouley, Rapport sur la (RuUelin 

de IWcadcmie de tnètiecinc, a et 9 juin 
i863.) 

* Heaiigrand, Recherches historiques ci 
statistiques sur les uialadie» des ouvriers 
qui préparent les peaux. ( d'hygiène, 

octobre 1863 .) 
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raient délerminées par des parasites vivants (bactéries); elles de- 
vraient alors être rapprochées des rerinentations du premier ordre. 

U' Genre. — Maladies nées chez les animaux et transmissibles 
jusqu’ici par inoriilatinn chez les animaux seulement ; i° péripneu- 
monie contagieuse du gros bétail; a” typbus contagieux; 3° pié- 
tain; l\° claveau; 5“ maladie des poules', etc. 

On a conclu que ces maladies, inoculables aux animaux, ne se 
transmettaient pas à rhomine, de ces faits, que des expérimenta- 
teurs cjui .se sont blessés imi prati(|iiant des autopsies des animaux 
morts de ces maladies, sans avoir pris aucune précaution, n’en ont 
éprouvé aucun ell’et appréciable. 

C’est peut-être conclure un peu vite. Sans doute l’inoculation 
est possible chez les animaux avec des li(|uides (jui ne manifestent 
aucune action sur l'bomme. Mais si l’on inoculait le virus accu- 
midé dans les |)artics du corps, non encore délerminées, oh il se 
)>roduit, le résultat serait-il toujours négatif? 

Ce sujet de recberches est très-digne d’intérêt à un double point 
de vue: le premier, de prévenir un danger; le second, qui est 
beaucoup plus important, de trouver des liquides dont l’inoculation 
pourrait rendre des services du même ordre que ceux de la vaccine. 
L’analogie du typbus contagieux du gros bétail avec notre fièvre 
typhoïde, de la maladie des poules avec le choléra, de la péri- 
pneumonie exsudative avec les alTeclions croupales, mérite de fixer 
I attention. Il est évident que la première chose à faire .serait de 
s’assurer, par une série d’inoculations pratiquées sur les animaux, 
si la maladie ainsi communiquée est jilus bénigne ipie celle trans- 
mise par l'air, comme cela s’ob.serve |)Our la variole, la périjineu- 
monie exsudative et d’autres atl'ections. Il serait indispensable, 

‘ yiiel(jueH-un8 dr ces \ îrus iw con* oi^ani«^ cl vivantes aiuquelles ils doi- 

tiendraient-iU pas aussi dc8 fermciils du vent leur spéciticit^ d'action? C'est d 

premier genre, c'est-à-dire des cellules l'observation à prononcer. 
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avant de rien tenter sur rhoinine, d'ètre arrivé sur les animaux à 

une bénignité absolue de la maladie transmise. 

Miasmes spériji'ques. — On donne ce nom aux particules maté- 
rielles qui, enlevées d'un individu malade et transmises par l’air à 
un individu sain, peuvent lui communiquer une all'ectinn semblable 
à celle dont le malade d’où émanent ces particules était aiïecté. 

Ce mode de transmis.sinn ne répugne d’aucune manière à la 
raison; il sullit pour s’en convaincre de remarquer les innom- 
brables poussières qui voltigent dans l’air en apparence le plus 
pur; de voir que l’épiderme d’un homme sain, en s’exfoliant, peut 
répandre dans l’air des particules d’une grande ténuité; que la 
vapeur d’eau qui s’exhale continuellement de nos poumons en- 
traîne des matières organiques; et, d’autre part, qu’à chaque ins- 
piration, on introduit dans les poumons une masse d’air qui peut 
contenir des particules spécifiques. 

L’existence de particules matérielles excrétées par un malade, 
absorbées par un individu sain auquel elles communiquent la 
même maladie qu’a celui dont elles émanent, ne saurait être niée. 
C’est une action si complètement analogue à celle des virus, que se 
refuser à croire à l’identité des causes, c’est pour ainsi dire nier 
l’évidence. Le virus est sous forme liquide, le miasme spécifique 
sous forme de poussière ténue, que l’air transporte. 11 n’est pas be- 
soin d’invoquer la chimie pour nous donner les moyens de distin- 
guer ces matières. Le véritable réactif, c’est le corjis de l’homme; 
les manifestations de la maladie spécifique, voilà les réactions 
dont le médecin a constaté tous les détails avec une merveilleuse 
minutie. 

L’étude des virus a jeté et jettera la lumière la plus vive sur 
l’étude des miasmes spécifiijues. 

Sans doute bien des problèmes de détail restent encore à ré- 
soudre. il faudra savoir pour chaque maladie quelle est la partie 
du corps qui produit le virus qui, desséché ou entraîné par la va- 
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|ieur d'eau, constitue le niiasiiie spécifique; mais ce sont des ques- 
tions secondaires. 

Les miasmes spécifiques se distinguent des effluves des marais 
par deux caractères importants, (|uoiqu’iIs se rapprochent comme 
eux des ferments du seroml ordre. 

La production des effluves des marais est un phénomène physio- 
logique, celle des miasmes spécifn|ues est un phénomène patho- 
logique. 

Les individus tombés malades par suite d'inhalation de miasmes 
spécili(|ues deviennent à leur tour une cause de communication 
morbifique, tandis que les effets morbides des marais ne se pro- 
pagent pas de l'individu qui les éprouvent à d'autres individus sains. 
Les différences |iathologi(|ues sont capitales et séparent radicale- 
ment les effluves palustres des miasmes spécifiques. 

Il est des maladies, comme lu variole, lu scarlatine, la rou- 
geole, etc. qui se transmettent à la fois par l'air et par l'inocula- 
tion. Comment se refuser à admettre que c'est le même virus ijui 
se frouve dans le liquide que vous inoculez à l'aide du liquide que 
vous prenez dans la pustule variolicjue, ou des particules que l'air 
enlève à celle pustule, jiar suite de sa dessiccation spontanée, et 
qui sont absorbées par le |)Oumon? La différence dans l'intensité 
de la maladie produite |iar l'inoculation et pur inhalation pulmo- 
naire peut s'expliquer soit jiar la différence du mode d'absui'plion, 
soit encore par une modification dans le virus. 

Il est un caractère qui unit entre elles jilusieurs maladies viru- 
lentes aux maladies miasmaliipies, c'est celui de détruire, soit 
|)our un temps, soit pour toujours, dans l'individu qui a ressenti 
les effets d'un virus ou d'un miasme spécifique, l'aptitude à en être 
affecté de nouveau. Concluons donc : le miasme spécifique, c’est 
un virus desséché sous forme de poussière, transmis par Pair au 
lieu d'être transmis par l'aiguille à inoculation. 

La résistance è l’action du virus transmis par l’air ( miasme 
spécifique) est plus générale que la résistance à l’aclioii du virus 
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traii.siiiis par inoculation. Cela se comprend sans peine par le fait 
des quantités inrininient petites des miasmes spécifiques inhalés, 
l n grand nombre d'individus peuvent échapper à une action dé- 
terminée par un ferment dont les proportions sont insuffisantes 
pour manifester leur action spécifique. L’action des foyers épidé- 
miques intenses dans lesquels les forts succombent trouvent ainsi 
leur explication la plus naturelle. 

Certains virus, comme le syphilitique, ne se transmettent que 
par inoculation. On peut dire : ou ces virus, en se desséchant, 
perdent leur propriété, ou dans leur évolution ils ne se transfor- 
ment pas en poussière que l'air entraîne. 

On s’évertuera inutilement à chercher la cause déterminante 
ordinaire du choléra, de la fièvre jaune, de la fièvre typhoïde, du 
lypliiu feher, etc. par une raison bien simple, c’est que cette cause 
est connue, comme celle de la variole, de la scarlatine, de la rou- 
geole, au moins dans ce qu’elle a d’essentiel. Distinguer spécifi- 
quement ces ferments, autrement que par leure effets, paraît être 
d’une difficulté insurmontable. 



ET CL188irKATIO}( DEfi PRINCIPALES lALiDIIS k MIASMES 
spéciFiQces. 

i" Genre. — Miiladies à miasmes spécifiques avec tnanifeslalion ca- 
ractéristique du côté de la peau. — La variole, la rougeole, la scarla- 
tine; elles se transmettent également par inoculation. L'érysipèle 
contagieiLx se transmet par un miasme spécifique, dont la genèse 
paraît liée à celle de Yinfecliun purulente, qu’il faut peut-être aussi 
ranger parmi les maladies à miasme spécifique, de même que la 
pomriture d'hdpital, Vophthalmie purulente, la fièvre puerpérale. (Voyez 
la remanpie (|ui suit rindication des affections diphthéritii|ues, re- 
marque qui peut .s’appliquer à l’infection purulente et à la pourri- 
ture d'hêpital.) 

La grease du cheval , le cowpojr de la vache , transmissibles 
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presque toujours ptir iiioculaliun, peuvent également, mais dans 
des conditions exceptionnelles, se transmettre à ces animaux par 
miasme spécifique. 

2' Genre. — .]falatlies A minxmes spéeifiquen arec manifestatton du 
côté de Fappnreil respiratoire. — (’oqneluclie, grippe; péripneumo- 
nie exsudative du gros bétail (se transmet aussi |)ar inoculation du 
suc du poumon, Willems). A cette maladie du gros bétail il faut 
réunir les affections dipbtliériliques. be croup et les allections 
diptifbériti(|ues peuvent se transmelfre, soit par l’intermédiaire de 
l’air, soit peut-être directement par inoculation. On n’ose aflirmer 
que l’agent spécifique des affections diphthéritiques n'appartient 
pas aux ferments du premier ordre. 

Une première atteinte du mal est-elle une condition de préser- 
vation pour la diplitbérite? De nouvelles études sont nécessaires, 
pour décider cette question. 

3' Genre. — .iffertion miasmatique arec manifestation du côté du 
gros intestin. — Dyssenterie contagieuse. l>es foyers s’éteignent. Les 
conditions qui paraissent, A des degrés divers, favorables h la for- 
mation de foyers primitifs sont l’encombrement, les privations, 
la putréfaction des matières fécales, les effluves des marais, la 
température élevée, les brus(|ues variations de température. Les 
matières fécales des dy.sseiitériques paraissent contenir le ferment 
spécifique. 

4' Genre. — Maladies pestilentielles et typhiques, i® Peste d' Orient. 
— Les foyere primitifs se forment sous les influences de la misère, 
de rencombrement, d’effluves des marais spéciales; ils s’éteignent. 

a“ Typhus feber. — Les foyci’s primitifs naissent sous la double 
influence de la famine ou de la misère physiologique poussée jus- 
qu’à l’exténuation, et de l’encombrement; ils s’éteignent. 

3° Fièrre jaune. — Les foyers primitifs se forment par suite de 
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1 encombi'eineiit, de la tnisèm et d'iiilliieiices |)aiuslros locales; iis 

s'étcigncnt. 

h° Fièire li/phnïde. — Maladie à miasme spécifique diffus et per- 
manent dans nos grandes villes des pays tempérés. Nous n’osons 
affirmer que de nouveaux foyers se l'orinent spontanément de nos 
jours, et encore moins dire sous quelles inllnences ils se produisent. 
Si de nouveaux foyers ne se forment pas, la fièvre tjphoide se 
rapprocherait de la variole, delà scarlatine et de la rougeole, par 
ce caractère étiologique. 

5” Typlin» cmUufprux dt's nnimaii.T. — Naît chez une rare spé- 
ciale de bœufs, sons rinilueuce de rencombrement, de |)i'ivations, 
d’effluves palustres; se transmet, par miasme spécifique et par 
inoculation, à d’autres races et à d’autres animaux. 

f)° Choléra. — Les foyei’s primitifs se forment par suite de 
l’encombrement, de la misère et d’iniluences |)alustres locales; iis 
s’éteignent. Les matières fécales des cholériques paraissent con- 
tenir ou engendrer, comme pour la dyssenterie contagieuse, le 
ferment spécifique. 

Nous terminons ici cette énumération, que la difficulté et l'é- 
tendue du sujet nous ont forcé à laisser incomplète. 

(lertes, il n’est pas en médecine de questions plus belles; elles 
nous intéres.sent tous par le nombre de victimes que res graves 
affections moi.s.sonnent; elles intéressent surtout le médecin qui 
doit diriger la santé de grandes réunions d'hommes. 

La di.stinction des maladies dont les foyers primitifs s’éteignent 
(peste d'Orient, typhm feber, typhus des animaux, fièvre jaune, 
choléra, dyssenterie) des maladies à foyers diffus et permanents 
(variole, rougeole, scarlatine, fièvre typhoïde) est capitale en hy- 
giène publi(|ue. 

La réunion dans un même groupe des affcctiotis dont une pre- 
mière atteinte pré.scrve relativement d’une seconde sera féconde en 
résultats pratiques. Si toutes ces maladies n’ont pas été transmises 
par inoculation quand elles sont transmises par l’air, c’est qu’on n’a 
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pas jusf|u'ici reconnu et inorult^ le liquide spéritique ou virus; aver 
des recherches suivies et bien dirigées, on doit y arriver. 

Si l’on veut bien réll(^chir ijue jusqu’ici ces maladies, transmi'es 
par inoculation, sont infiniment moins redoutables tpie loi’sqne le 
ferment arrive par rinlermédiaire de l’air, on aperçoit une voie fé- 
conde ouverte h la prophylaxie. Les inoculations, suivies de si beaux 
résultats dans les cas de péripneumonie contaqieu.se du gros bétail, 
du typhus des animaux, sont bien faites pour frapper l’attention. 
L’étude comparative des ferments, des venins, deselfluves, des vi- 
rus et des miasmes spécifiques conduira la prophylaxie dans une 
voie plus assurée. 

On n’aura plus recours, pour cumbatti'c les miasmes spécifiques, 
à des antiseptiques qui n’exercent aucune action sur les ferments de 
cet ordre. 

Pour les maladies détei-minées directement ou indirectement par 
des ferments organisés et vivants, on saura quelles sont les subs- 
tances les plus convenables pour détruire leur vitalité satis exercer 
d’action nuisible sur riiuinme'. 



‘ Nous allons nous contenter de cliobir 
pour cette citation finale les plus ini|M>r* 
(an(H |)arnii les innombrables ouvrages, 
im^moires et (iociiinenbt qui ont |tani (b*- 
puis viiqrt ans sur les différentes épidé- 
mies : 

?r\is , Hapfxtrt à rAcadèmie de méde- 
cine sur la peste et les quarantaine/i , bc- 
comjMgnë de pièces et docunienU. ei 
suivi de la Discussion dans le sein de 
l*Àcadémie, Paris» i846, îii- 8 ’. — - Ins- 
tructions pour les médecin* sanitaires en- 
voyés en Orient. {Bullet. de l’Acad. de méd. 
t. Xlll» p. as3 ; 18 ^ 17 .) — Convention 
sanitaire conclue entre la France, la Sar- 
daigne, V Autriche, V Angleterre , eic. pro- 
mulguée le 97 mai i8o3. — .tnglada» 
Traité de la contagion, VnrMi, i853, 9 vol. 



in - 8 *. ( Mémoires de TAcadérme de «é- 
decine.) Ohafjue volume contient un Rap- 
port annuel sur les épidémies qui ont régné 
en France. — Briquet. Rapport T Acad, 
de médecine sur le choléra i866-i86y i 
travail considérable. en«>rc inédit. — 
Boiiclianiat. Des fxtisons, des venins, des 
ejjluves , des virus , des miastnes spéeijiques 
dans leurs rapports avec les ferment*, (Pa- 
ris. Annuaire de thérapeutifue pour t850, 
p. — Document* ttatUtique* et ad- 

ministratifs concernant Vépidéinie d* cho- 
léra de tSôéi, comparée atbr précédentes 
épidémies cholériques qui ont sévi en France, 
publiés par ordre de Son K&c. le Ministre 
de ragricuUure. Pans, in-ful. lni|H*. imp. 
1869 . Sur la marche du choira à 
Paris en j855 et tS56. {RulleÙHmuuici- 
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Le décret du 97 mai i853 jiortant promulgation de la conven- 
tion sanitaire interiialionale comprend les ap|)lications les plus 
pratiques des principes généraux que nous venons de poser; ce 
décret formera à l'avenir la base du régime sanitaire des nations 
civilisées. Les études de la nouvelle convention sanitaire qui s’est 
assemblée à Constantinople pour étudier les conditions d’origine 
et de propagation du cboléra n’ont fait que conliriner ces prin- 
cipes *. 

Il y a vingt-cinq ans, quand les anticontagionistes proposaient 
l'abandon d’une foule de mesures coercitives gênantes, dispen- 
dieuses, nuisibles, on se défiait d’eux; aujourd’bui ce .sont les 
contagionistes éclairés qui réclament l’examen rigoureux des faits 
et qui ne veulent conserver des mesures sanitaii'es qtie ce qui est 
vraiment utile. 

HyC.IÈXE des villes’, des théâtres’, des prisons, des HÔPITAIX. 

Les grandes questions qui se rapportent à l’hygiène des bôpitaux ont 
été, depuis dix ans surtout, agitées dans les assemblées des corps 
savants et dans plusieurs publications spéciales. Les conditions dans 
lesquelles rcncombrement no.socomial est uui.sible ont été préci- 
sées avec soin. 

Il est aujourd’bui bien démontré qu’il y a un grand inconvénient 
à émettre des propositions générales t|ui ne peuvent être rigoureu- 



pal, 1806.) Mëlier, Relation de la 
Jièvre jaune êurvenue d en 

J 86 t. { Mémoires de l’Acad. de médecine 
pour i 863 .) 

' Rapport à la Cot^érence sanitaire in- 
ternationale sur les metures à prendre en 
(h'ient pour prévenir les nouvelles inrasions 
de choléra en Europe, pur une eoinini§- 
sion dont M. A. Fauve) était rap{>orteur. 
{Gaz. méd. d'Ot-ient, mars 1867, Cons- 
tantinople.) — Décret impérial du o 3 juin 



j^^^sanctioimaiit les mesures proposées 
dons ce rapport. {Annales d’hyg. octobre 
1866.) 

* Rapports générauj' de la commission 
des logements insalubres de la Seine, par 
MM. Trebuebet et Robinet. — Houzé et 
Berlhelé, Logements d’ouvriers. de 

la Société de Lille, i 863 . — Thèses de 
Strasbourg. ) 

’ Hygiène des thédtres, par .A. Tripier. 
(.Ana. d’hygiène publique, juillet i866.) 
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sement prouvées, mais qu’il est indispensable d'aborder les ques- 
tions dans Ions leurs détails, en invo<|nant, non le raisonnement, (|ui 
peut conduire aux solutions les plus erronées, mais l'observation ri- 
goureuse des faits, qui ne trompe pas, et la statistique, s'appuyant 
sur un grand nombre de faits conformes. C'est en suivant celte mé- 
thode qu’on a |)i'ouvé que si, pour beaucoup de maladies, les pneu- 
monies, les rbumatismes articidaires aigus, etc. rencouibrement 
nosocomial n'a que très-peu d’inconvénients, il faut éti e plus cir- 
conspect lorsqu’il s’agit de maladies tniasmatiques, et que, pour 
les enfants, les nouvelles accouchées, les opérés, cet encombrement 
présente des dangere sérieux. Les remèdes de rencombremcnt no- 



socomial , les (Imiifeclants, la ven(t 
travaux, mais il est aujourd’liui 
eüicace de tous est la dispersion ' 

’ Parmi les dorumenls lrè»*noiiibreux 
publiés sur les lu^pitaux^ nous allons 
menlionner les plus im|>ortant8 et ceux 
qui nous sont le plus familiers : 

Compte inoral de V admin\»traùon de 
l'astuUmee pu6/ii'^uf de Parie, (Chaque 
aimée, il est publié un vol. in- 4 * avec de 
nombreux tableaux.) — Étude sur lee k 6 - 
pitaujt, par Armand llusson, in-&* de 
606 pajjes avec lig^uros, Paris, 186a. — 
Lrf^o\i,SlatieUquede$élablieeemeiUsd'nltê- 
née, Strasbourg, a vol. in- 4 *. — 

Bouchardat, Orgatueation Hee secoure pour 
soigner les malades pauvres à domicile. 
{Hêpert. de pharm, t. IV, p, 3 i 5 .)-- .Vo- 
tice sur les hôpitaux de Paris, fomuil. 
magistral, p. \S. — Encombrement no- 
socomial, ses maux et ses remèdes; trois 
leçons à la faculté de Paris. — Morin , 
Chaînage et ventilation des kdpitaux; au 
nom du comité consultatif d'hygiène. (Bul- 
letin du ministère de l'intérieur, 186S.) 
— Mnlgaigne, Mortalité des femmes en 
lljgiène. 



laiton f ont été 1 objet de nombreu.x 
rigoureusement établi que le plus 



couches dans les hôpitaïur; an nom du 
comité consiillalif d'hygiène. (Bulletin du 
ministère de l'intérieur, i86/i.) — J. 
fort, jVflterm’tes, Paris, in- 4 *, i 865 . — 
J. S. Kmpis, fk la slatUlique du irn'ice 
d' accouchements à Phôpital de la Pitié, 
Paris. 1867, in-S". — G. I^uth, Eludes 
sur les Maternités. (Annales d'hyg. 1866.) 
— Tamier, Hygiène des hôpit. de femmes 
en couches, Pari», i 8 (i 4 , in-8". — Her* 
vieux. Epidémies puerpérales. (Gaz. méd. 
i 865 .) — l). Trélat, Maladies puerpé- 
rales dans les Maternités. (Annales d’hyg. 
1867.) — Blondel et Ser, Hospices de 
Londres, in-6", 186a. — Veniois, Hôpital 
de Copenhague. ( Annal, d’hyg. 1866.) — 
Sarrazin, Sur les hôpitaux de Londres. 
(.d«fi. d’hyg. janvier 1866.) — Cachet, 
L'hôpital et la famille dans les villes secon^ 
daires, in-8*, Issoudun. — Tardieu, Rap- 
port ou conseil municipal sur le nouvel 
Hôtel-Dieu. (Ann. d’hyg. juillet i 865 .) — 
Pain, Divers modes d’assistance appliqués 
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Acclimatement. — Les questions si complexes qui ont Irait à 
raccliinuteuient et i\ la colonisation des contrées lointaines ou mal- 
saines ont été aLordées dans une foule de publications et souvent 
résolues avec bonheur'. 



Établissements cl.assés. — L'bygiènepubliqueadù se préoccuper 
des établissements industriels au point de vue de leur nocuité. Cette 
prévoyance est d’autant plus légitime que l'esprit d’innovation, s’ap- 
puyant sur les progrès incessants des sciences appliquées, se dirige 
surtout veis la production d’objets nouveaux ou économiques et 
d’une vente facile, en négligeant souvent les inûuences nuisibles 
exercées sur les ouvriers ou sur le voisinage par les procédés pri- 
mitivement mis en usage ou continuellement modifiés. 

Les bases de la réglementation ont d'abord été fixées par un 
décret du i 5 octobre 1810, puis par une ordonnance royale du 
i 4 janvier 181 5 , modifiée jiar le décret de décentralisation du 
a 5 mars 1 85 a. 

Cette réglèmentation a pour but de sauvegarder les intérêts 
du voisinage sans exposer les industriels è ce qu'il y aurait de trop 
incertain, de trop timoré, sans motif sérieux dans l'action de l’ad- 
ministration locale. 



aux 1 865 .) — Antony 

RouUlel , Happor! sur Ut hôpitaux de 
Gênes, de Turin et de Milan, Paris, i86â, 
gr. io-B*. Miss Nightingale, Des soins 
A donner aux tnalades, Paris, i8Ga, 
in-i8. 

* Ik^iidin, Paris, 

1867, a vol. — Martin et Foley, Àlfférie 
au poim de vue du peuplement, Paris, 
i 85 i, in-8*. — Vital, Propagation et per- 
pétuité de la race européenne en Algérie. 
(Gazette 7 néd. de Paris, i 85 a, p. 679, 
701.) — Haspel, Maladies de l'Algérie, 
Palis, j 85 o-i 8 Ô 9 , a vol. in-8“. — Du- 
(rouieau. Maladies des Euroi)éens dans les 



pai/s chauds, Paris, 1861. — Ostvel, l)e 
racclimatement aux Antilles. ( 4 »n. d'hÿg. 
avril 1867.) — Pictra-Santa, Essai de 
climatologie, t vol. in-8*, Paris, i86a. 
— Legoyt, Émigration européenne, ses 
principes, ses causes, tes effets, avec un 
Apfiendice sur Vemigration ffricaine, hin- 
doue et chinoise, Paris, i86j , in-8*. — 
Boudin, De l'émigration aa point de vue 
de rhÿgiine publique. (Ann. juillet 
i 863 .) — Essai de pathologie eüuùque. 
(A«a. d'hÿgiène, 1 86 j -186a,) — Re- 
cherches sur Cacclimatement des diverses 
races humaines sur divers points du globe. 
(Annal, d’htfgiène, avril i86o.) 
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Des décrets délibérés en Conseil d’Étal arrêtent la noniencla- 
ture des ateliei-s réputés insalubres, dangereux ou inconiinodes, 
(jui ne peuvent à ce titre s’établir sans une autorisation administra- 
tive, et cette autorisation indique le plus souvent, avec tous les dé- 
tails convenables, les conditions qui sont jugées nécessaires par les 
conseils d’hygiène et de salubrité des départements pour j)révenir 
les causes d’insalubrité ou d’incommodité. 

Les établissements sont divisés en li'ois classes. La jireinière se 
compose de ceux dont les inconvénients sont assez graves pour qu'ils 
doivent être indispensablement éloignés des habitations. La permis- 
sion, en ce qui les concenie, ne pouvait d’abord être accordée que 
par décret rendu en Conseil d’Etat, mais elle est, depuis i 8.52, dans 
les attributions des préfets, qui prononcent sur les demandes, après 
apposition d’alliches pendant un mois, dans un rayon de cinq kilo- 
mètres, enquête de eomtnodo et iiicotmnodo , avis du conseil d'hy- 
giène et de salubrité du département, et, s’il y a opposition, avis 
du conseil de préfecture. 

Quant aux fabriques rangées dans la deuxième et la troisième 
classe, elles sont autorisées ; les premières, par les préfets, sans l'obli- 
gation des affiches, maisaprès enquête; et les dernières, parles sous- 
préfets, sans nécessité d'allicbes ni d’enquête. A Paris, les autori- 
sations sont données par le préfet de police, après enquête et avis 
du conseil d'hygiène publique et de salubrité. Les voisins, si dans 
leur pensée la salubrité de leurs habitations est compromise, peu- 
vent attaquer par voie contentieuse les décisions intervenues, et 
agir devant les tribunaux ordinaires en dommages-intérêts. Ainsi 
tous les intérêts se trouvent sauvegardés, ceux des industriels, qui 
obtiennent les autorisations après l’examen d’bonimes compétents 
et désintéressés, ceux des propriétaires voisins, dont tous les droits 
sont réservés. 

Les tableaux annexés aux décrets du 1 5 octobre 1 8 1 o et à l’or- 
donnance du 1 U janvier 1 8 1 .5 contenaient une nomenclature des 
établissements répartis dans les trois classes. Depuis lors, des or- 

7- 
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duniiances royales ou des décreLs y ont ajouté beaucoup d'autres 
industries, et plusieui's tableaux conipléinentaires ont i 5 té succes- 
sivement publiés. Enfin des décisions ininisténelles ou préfecto- 
rales, rendues sur l’avis du comité des arts et manufactures, ont 
opéré pour les industries nouvelles un assez grand nombre de 
classements provisoires, d'autant plus nécessaires qu’un grand 
nombre d’industries ont traversé une véritable période de transfor- 
mation. 

En présence des progrès accomplis dans les sciences appliquées 
à l’industrie, un décret en date du 3 i décembre 1866, après un 
examen approfondi, par le comité supérieur d'bvgièiie, des condi- 
tions hygiéniques de toutes les industries, a consacré une nouvelle 
classification. Un grand nombre de fabriques ont pu sans danger 
être descendues de classe ou même être dispensées d'autorisation. 

La réunion en un seul tableau de tous les classements en rend 
la connais-sance plus facile aux intéressés. 

La nomenclature des établissements insalubres, dangereux ou 
incommodes annexée au décret du 3 i décembre 1866 comprend 
trois colonnes : la désignation des industi’ies, leurs inconvénients 
principaux et leur classification. Celte nomenclature est si étendue 
et les prescriptions hygiéniques nouvelles qui se rapportent à ces 
établissements sont tellement multipliées, qu’il faudrait un ouvrage 
considérable pour en exposer le sommaire : aussi u’essayerons-nous 
pas de le faire ici; nous renverrons aux ouvrages spéciaux publiés 
depuis peu *. 

L’bygiène, dans notre temps, est une science aussi mobile et 
aussi progressive (jue tous les arts utiles qui reçoivent des peH’ec- 



' Rapportâ des conseils d'hygiène du 
dëpartemenl de la Seine, cités precédem* 
ment. — VenioU, Traité pratique d'hy- 
giène industrielle et udminietratlce , etc. 
Paria, i8Co, a vol. in -8*; et surloul 
Dictionnaire d'hygiène publique et de salu- 
brité, etc. par Anibr. Tmdieu, a* édit. 



Paris, i8ûa-i863, U vol. iu-8*. — Ch. de 
Freycinet, Rapport sur l'assainissemenl 
industriel et municipal dans la Belgique et 
la Prusse rhénane, Paris, i86G. — As- 
sainissement des fabriques en Angleterre. 
(Ann. d'hyg. a* série, t, XXIÏ et XXIII, 
janvier i865.) 
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tionnements journalière. Ce progrès men'cilleux de l'industrie crée 
de nouvelles conditions hygiéniques qui peuvent être bonnes et 
mauvaises. 

Combien de questions hygiéniques nouvelles n’a pas fait naître 
rétablissement des chemins de fer'! La vivacité de l’air, la ré- 
verbération des fourneaux, les mouvements .spéciaux, ont créé 
l’hygiène spéciale des chauffeurs et des mécaniciens des voies 
ferrées. 

Pour maintenir les fds du télégraphe électrique on emploie des 
crochets émaillés; dans la fabrication de l’émail intervient le cris- 
tal à base de silicate de plomb; les ouvrière qui l’insufHent sur les 
pièces sont atteints d’accidents saturnins, surtout lorsqu’ils abusent 
des alcooliques. 

Les brillants verres mousseline n’étaient obtenus qu’en détermi- 
nant chez les ouvriers qui les fabriquaient cette même intoxication 
plombiqiie. 

Parmi les arts qui ont été heureusement modifiés par les pro- 
grès de la .science, nous citerons la dorure sur métaux, qui, grAce 
aux belles inventions de lliiolz et Elkinglon. n’expo.se plus les ou- 
vriers aux accidents mercuriels. Citons encore la substitution du 
blanc de zinc au blanc de plomb, l'utilisation du gluten des ami- 
donneries, etc. 

Parmi les arts nouveaux qui ont fait naître pour les ouvrière 
des conditions hygiéniques mauvaises, mentionnons la fabrication 
des allumettes chimiques, qui expo.se les ouvriers à la carie des 
niAchoires, et tous à l’empoisonnement, à l’incendie. La découverte 
du phosphore rouge, l’emploi des allumettes sans phosphore, per- 
mettent d’éviter ces dangers. La dis.solution du caoutchouc dans 
le sulfure de carbone |>roduit chez quelques ouvriers une paralysie 
passagère et rimpuis.sance. 

’ Duchesne, Hy^hedftchemintdefer, dans les chemin» de fer, Paris. 1863. — 
Paris, in-18. — Devilliers, Bisson , Marti- Oulmont,5Mrij«fln^eVrj»o«rnmrm/»/o^r« 
net. De la eantê de» ouvrier» employé» don» le» chemin» de fer, Vnii, 1861. 
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Tout concourt doue à nous |)rouver, non-seulement l'utilité des 
connaissances précises en ce qui se rapporte à l’hygiène, mais 
encore l’extrême mobilité de ces connaissances. (Voyez pages aq 
et suivantes.) 

L'hyoiène dü msriagb ' a été l’occasion de plusieurs dissertations 
contenant des résultats statistiques intéressants, qui tendent à 
démontrer que l'état de mariage est le plus favorable à la durée 
de la vie, et que la polygamie est un fléau qui a flétri chaque coin 
de la terre qu’elle a touché. La durée moyenne des mariages est en 
France de a6“’,/i. C’est le pays d’Europe où elle est la plus élevée. 
Les conditions d'âge du mariage sont réglées avec la plus grande 
sagesse par le Code Napoléon. 

L’hygiène de l’enfance a, dans ces dernières années, à bien des 
des reprises, attiré l’attention d’observateui-s distingués. Des études 
statistiques suivies avec pei-sévérance ont prouvé que la mortalité 
des enfants envoyés en nourrice était, dans quelques conditions, 
excessive. Montrer le gouffre où des générations s’engloutissent à 
leur berceau c’est le meilleur moyen pour l’éviter 



L’hygiène de la vieillesse a été éclairée par des études patho- 
logiques du plus haut intérêt, qui nous ont dévoilé les principales 



‘ E(l. Reich, La vie coitjuffale, wn hù- 
toirCf ta nature, son hygiène, Casscl. 
in-8% i 8 h 4 . (.-Iwi. ti’hyg. juillet 186&.) 

* Enfants assintês, Enquête generale ou- 
verte en t 86 o dans les 86 départements de 
l’Empire, Rapport de la commission insti- 
tuée en t 86 t, Paris, Imprimerie im|M^r. 
in-û% i86a. — Roucliut, Hygiène de la 
première enfance, in*i8, 18C2. — Mor- 
talité des enfants noureau^nés, discussion 
(t l'Académie de médecine, MM. Monml, 
Bruebard. Hus«oii. Boiidet. Devüliers, 



Lecatlre. Piorry, Dcvergic» Biol, Gué- 
rin, etc. (Bullet. de l’Acad. impér. de méd. 
1 8ÜG-1 8G7, t. XXXI el XXXII.) — G. Du- 
inesnil. Industrie des nourrices, mortalité 
des nourrissons, Paris, 1867, Iu-8*. — 
Les jeunes détenus à la Roquette ei dans 
les colonies agricoles, hygiène, tnaralisa- 
tion , mortalité. ( Annales d’hygiène , avril 
18GG.) — Demarqiietle, L’hygiène dans 
ses rapports avec l'instruction primaù'ft 
Douai, i 8 Gs 3 , in-8*. — Lyon. Hygiène 
des écoles. ( d’hyg. avril i 8 G 5 .) 
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causes de moi't naturelle ou accidentelle f|ui s'observent le plus 
communément aux dernières limites de la vie * 

HuilèlVE DES MALADIES ET DES IMMINENCES MORBIDES. CcttC partie 

de la science, dont l’importance est cliac|ue jour mieux appréciée, 
a pour but de régler l’emploi des modificateurs hygiéniques dans le 
traitement des maladies, de manièi-e à conduire le plus prompte- 
ment et le plus sûrement possible au rétablissement de la .santé. 
Cette bonne direction a constitué fincomparable mérite de la thé- 
rapeutique des médecins grecs. Leurs médicaments étaient d’une 
si grande innocuité qu’ils pouvaient passer pour des modificateurs 
hygiéniques. 

La thérapeutique hygiénique ne fait qu’entrer dans sa phase 
scientifique; il faut bien la distinguer de ce qu’on a nommé méde- 
rine expectante. La thérapeutique hygiénique manie des armes d’une 
grande puissance , mais qui réclament des mains expérimentées. 
On a de notre temps rigoureusement étudié les effets considéra- 
bles de l’abstinence pour abattre la fièvre, pour modérer les acci-. 
dents des maladies aiguës ; mais on sait aussi par de patientes 
observations qu’un jour de diète absolue agit plus puissamment 
vers la fin des maladies aiguës que la plus copieuse des .saignées. 
Cette étude a révélé et fait éviter les dangers de l’abstinence trop 
prolongée dans les convalescences des maladies aiguës. 

L’emploi du froid , de la rlialeur, des alternatives de froid et de 
chaud a donné, dans un grand nombre de maladies, des résultats 
considérables. 

L’alimentation bien réglée, l’exercice forcé, font plus pour la 
guérison de la glycosurie, de la goutte, etc. que tout l’arsenal des 
médicaments. 

La thérapeutique hygiénique, fondée sur fobsei-vation , guidée 
par les méthodes nouvelles dont la science dispose, vient puissam- 

' Durand-Fardel, Maladie* de* vieil- Maladie* de* t ieilhrd*, leçon* à la SaljK- 

lards, Paris. i8o/i. in•8^ — Charcot. trihe en 1866, Pari», 1866. in-8*. 
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nient en aide à la thérapeutique pharmaceutique ; elle ne fait jamais 
de mal, et du bien toujours; mais elle exige, pour être convenable- 
ment dirigée, des connaissances approfondies, et quelquefois du 
temps pour en reconnaître la puissance; elle est encore peu avan- 
cée, peu goiltée du vulgaire des médecins et du public, qui aime 
mieux une action immédiate et une médication facile à retenir : à 
telle maladie, tel remède'. 



DES PROGBÈS DE L'HYGlÈVE MIS EN ÏVIDENCE PAR LES PROGRES 
DE LA PRODUCTION ET LE MOUVEMENT DE LA POPULATION. 



Un des éléments les plus précieux pour juger les progrès de 
l’hygiène d’une nation, c’est d’ap|irécier l’accroissemeiit de la pro- 
duction et de suivre comparativement le mouvement de la popu- 
lation. Bien de mieux jioiir atteindre ce but rapidement que de 
montrer la comparaison de la production et du prix de la prin- 
cipale denrée alimentaire, le blé, avec le mouvement de la popu- 
lation : c’est ce que nous avons fait dans le tableau qui suit. 



* Ribes, Traité d'hÿgiène thérapeutique , 
ou npfilication-^ de* moyeut de Vkygihe 
au traitement dee maladie», Paris. i8C >, 
I vol. in-8*. — Fonswgrives. Hygiène ali- 
tnentaire de» malade», de» convaletceni» et 
des vnlétudiHaires , Paris, i vol. in-8% 
1860. — Fonssagrives, Thérapeutique de 
la phthisie pulmonaire , Paris, in-8*, 18G6. 



Bouchardinl, De ralîmentation dans la 
glycosurie . {Mém. de T Acad, de médee. 
1 8,î*i.) — De red'ercice forcé dans la gly- 
cosurie, vol. in-3a . 18G/1. — Traitement 
hygiénique des grarelles et de la goutte. 
( Ifw. de thérap. 1867.) — ÛOM:e leçons 
sur Thygiène thérapeutique, professées en 
tS65à la faculté de médecine. 
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. DI OLKf DE Sk PHODUCTIO?! ET DE 80!f PRU MOYEN ANMEL 
DAN8 SES RAPPORTS AVEC LE MOrVKMRYT DE LA POPULATION POUR TOUTE LA PRANCR 
DANS LE XIX* SIÈCLE. 
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On voit dans le tableau qui précède que, malgré le dévelop- 
pement si énergique des travaux publics qui ont employé tant de 
bras valides, la production du blé a suivi depuis vingt ans une 
marche ascendante, et que, chaque année, on s’approche du but 
indiqué par l'hygiène, s’appuyant sur des bases scientifiques : k 
pain à bon marché avec des salaires siij/isanls. 

Reconnaissons, avec tous les auteurs qui de nos jours ont agité 
ces graves questions, que, depuis cinquante et surtout depuis vingt 
ans, les chances des famines ont considérablement diminué, et que 
plus nous avançons, moins nous aurons à les redouter. Ces bien- 
faits nous les devons à la liberté commerciale qui tend à tout 
régulariser et à la fxilé d’un droit très-minime qui permet aux 
puissants spéculateurs de s’engager sans crainte de ruine dans de 
vastes opérations, qui ont pour résultat d’abaisser le prix du pain 
dans les localités où les récoltes ont faibli ; nous les devons aussi à 
la rapidité des communications sur mer et sur les voies ferrées. 
Avec notre navigation commerciale à vapeur, qui depuis quelques 
années s'est élevée, gréce à l’initiative d’hommes de génie, à un 
si haut degré de puissance, on peut acheter des subsistances dans 
les contrées les plus lointaines suix’ant qu’elles ont été favorisées. 
Voilà des bases excellentes pour écarter les désastres des famines 
et des disettes et améliorer l’iiygièiie publique dans ce qu’elle a de 
plus essentiel. 

Rien ne prouve mieux la constance des progrès de l’bygiène 
depuis vingt ans que l’examen attentif du mouvement de la popu- 
lation; nous allons le faire, en empruntant quelques tableaux aux 
documents oQiciels. 

La longueur de la vie moyenne à la naissance, calculée d’après 
les décès par âge de la France entière, ou plus exactement l’âge 
moyen des décédés de tous les âges, a suivi, depuis le commence- 
ment du siècle jusqu’en i86A, la marche ci-après ; 
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Il résulte de ec tableau que la durée de la vie moyenne, calculée 
par cette méthode, s’est accrue, en un demi-siècle, de près de six 
ans Ce progrès n’est pas d’ailleurs parfaitement régulier; c’est de 
i8a5 à i83o, de i835 à i8io et de i84o à i85o, enfin en 
1860 et 18G6, (|u’il s’est fait particulièrement sentir. 



' Bertillon, Durée de la rie humaine. 
( Inji. janvier 1866.) — Legoyt, 

De in prétendue degénéreMtence physique de 
ia p<^uiati<m /rattfaise comparée atuc autres 



pt^ndations européennes. Boudin, Mou- 
temsHt de ia popuiation en France et dans 
ies coionies. (Annaiu d'hygiène» janvier 
18Û6.) 
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On voit que l'ninélioralion est tnVscnsible dans la période 
i86t-i864, par rapport à la période quinquennale précédente. 

La progression de l'âge moyen des décédés suit les mêmes phases 
que l’expression de la vie moyenne déduite du rapport de la popu- 
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lalioii aux naissances, et l’on peut voir de plus que les deux ternies 
ne dilFèrent que très-peu. C’est là un fait curieux et qui ne se 
produit très-probablement que dans notre pays. 



lu loiixti. tua nom 



réjuoon rr tmici. - — 

an». moi». aoi. m«î». 



i 8 i 5 -i 8 a 5 3 ï a 3 i 8 

i 8 i 0 -i 854 34 3 33 3 

1847—1855 37 4 36 4 

1 855-1 8O0 37 8 35 5 

1860 38 a 37 4 

1861 37 a 34 10 

186a ^7 7 36 8 

1 863 37 4 36 4 

1 864 37 7 37 C 



De 1860 à 1860, le progrès survenu dans la durée de la vie 
est, suivant le premier rapport, de six ans; et, suivant le second, 
de cinq ans et liuil mois. Il y a eu un temps d'arrêt et même une 
diminution en 1861, iSüa et i 8 ü 3 ; toutefois, dans cette dernière 
année, la durée de la vie n’en est pas moins supérieure à ce 
qu’elle était en i8‘jo, dans la proportion de cinq ans deux mois 
ou de quatre ans huit mois, suivant qu’on mesure l’accroissement 
par la méthode directe ou les tables de décès. Il reste donc acquis 
que la population françai.se est douée aujourd’hui d’une plus forte 
vitalité qu’au comnienceinent du siècle. 

La validité de la population s’est notablement accrue , parallèle- 
ment avec rallongement de la vie moyenne et l’excédant des nais- 
sances sur les décès. Le niveau de l’état sanitaire de la France n’a 
jamais été aussi élevé qu’il l’est aujourd’hui. 

La grande cause de ce résultat heureux c’est l’activité donnée aux 
travaux publics en prenant le budget pour point d'appui. Le travail 
national plus énergique a chassé la misère, amené l’aisance. Ajou- 
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tous que les progrès incessants de l’hygiène privée et publique 
ont contribué à conduire la population dans cette voie progressi- 
vement prospère. Ceci est un grand encouragement pour redoubler 
d’efforts afin de développer l’instruction, perfectionner l’hygiène et 
animer le travail. 
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